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A MADAME 

LADAUPHINE. 
E G L O G U E. 

I Ans un Sois qu'anùfe U Stm^ 
I Jt mdreheis ftm Ifi^r (me rouit 

tmsiiu , 
Et rhoit frtfqut font eljtl i 
Un btdH jour , un ruijfeéu , les fiturs de m« 

Prairies , 
^t^tv peur 4émfer tus doutes rêveries , 
Quel^efois nous rh*Hs areepies defujet. 
J'entendis quelijtits rmx fW fe (rusrecmiçU 

très 
C'étaient Life & Clous , ^ toutes dent 
futt mûtre 

De nos Hameaux tes f lus tendres Amsurt^ 
Tme IF. A 



1 E G L O G U Ê. 

J^icQUtaifms vouloir parotm » 
Trfhifon qui fi fait toûjms 
jiux ^elks doflt on y put fyr^rmirt Us dij^ 
, cours. 

Nûn , iifoit C loris , f en fuis f Art , 
Citoit une Déejfe , & tu luifds injure 

D'être d'un avis différent. 
D^une Divinité les marques naturelles 
Eclatent dans cet air qui touche & qui/ur^' 
éprend ; 

Lifi y aS'tu donc vu des Mortelles 
jivoir C air fi noble &figxaj!id ? 

Tu ne feux à fa vue avoir été frappée 
D'un refped: plus profond que moi , 
Répondoit Lifi , & cependant je croi , 
Afa C loris , que tu t'es trompée , 
Et que j'en juge mieux que toi 
Les Déeffes toujours fieres & mépri/antet 
Ne ra0rer oient point les Bergères trernblan* 
tes 



eglogue: ^ 

Pdr iibligeattt difiours , des /ouris gracieux ; 
Mait tufasvû, cette sugufte Perfimu . 
Qui vient de paraître en ces lieux , 
Fr end foin de raffurer dU moment qu^elle êton^ 



ne* 



Sa honte defiendant fans feinejufqu* à nous^ 
Sembloit far fes regards nous faire des ca^ 
reffes. 

Claris , as^tu vu des Dêeffes ^ 
Avair un Mr fi facile & fi doux t 

Jlorsje me f refente aux yeux des deux Ser^ 
gères ^ ^. 

Qui ne traitaient f oint tes mifteres 
Que des témoins cachés font ravis i écouter ,• 
Je ne dais f as ^ leur dis -je ^ awtir beaucoup de 

ghire , 
En devinant ici qui vaut fait difputer ^ ^ 
CenepeutêtreqsuFICTOIR)S. 
Pour vous dire ce que j'en troi , 
Jefms , je t avouerai , dufentiment de Life ; 
Maii Clorh y car il faut parler de honnefoi^ 

Claris ne s'efi guère mepri/è^ . 

Ai| 
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s POESIES 

i)h U fagejfe même ar air Jipeurigide , 
Qu'en trouve de î amour un z^élifartifan 
Ju/que dans Adar^as , le Souverain Druide , 
Dieux , quefefuiffdchéquecefoitunRomanf 
T trois vous habiter , agréaUe Contrée , 

Oùjeeroirùis que Us ijfrits 

Et de Céladon é* dAftrée 
Iroient encore errans , des mimes feux éfrt s j 
Ou le charme fecret produit par leurfréfencs 

Feroitfentir k tous les cœurs 

Le mépris des vaines g;rand€urs , 

Et Usplaifirs de ïhm^ceneu 

O rives de Lignm , i plaines de Torex » 

Liesix eonjacrés aux amours lis phss tm* 
dres 9 
Montbrifin , MarciUi « noms totqottrs phins iêtm 

traits , 
Que n'Stes^ous peuplés iRilas ^ de Silvandres^i 
Mais pour nous confoler de ne les trouver pas , 

Ces Silvandres ài* ces Uilas y 
iLempliffons nos ejprits de ces douces chimères r 
taifins-nous des Bergers propres à nous charmer « 
Etpuifque dans ces champs nous votsdrions aimer $ 
Eaifons-nous aujfl des Bergères». 

SiuveHt en s attachant kdes fantômes vains • 



PASTORALES. ^ 

VotrermfinfUuitesvicfUifir stgMrt , 
BSe-mime jciiit des objets qn^effe sfeinfs m 
Bt cette ilbâ/hnfûur quelque tems rifésrê 
Le défunt de s t/rttts biem que là Nsture étvmê 
ITa fétsMceerdii 0ux Humains. 

âm , dans te dejfeinje fefre cet Ouvrage y 
meus avens eé du Ciel F un fjh f autre enfaridgt 

Le même geâtfeur les Bergers. 
Vous nUmiterens pas du Kiros de Cervantes 

Bans de ridicules dangers 

Les freOeJfes extrantaganies i 
Sans douté nos ejprits ne feront foim bhjjïs 
Du fol entêtement de la Cbevalem ^ 
Jamais far nous des torts mferont rtdrejfis X 
liais four cette fuiffame é* deuceriverie » 
j[2«f j£r errer làfisdanslesf laines de Brio ». 
Àveo qaolques Moutons à peine ramaffïr^ 

BataUiJfam laBergerio 

DansNclatdesJîéclesfa^Sy 
Cher ami ,fansflaifanterie « 

Vènfimmes-nous point menacis t 

X Es Bergers cTun HameauxéMbroieiit uacHte^ 
Chacuu d'eux plus paré méditoit fiixon<|uête» 
Xc re(piroi£ qu'amour ^ & vthaïi appii^u^ 



îô POESIES 

Qu'au (bix^ de voir, de plaire, & d*étre remarqué» 
Ce fi>in I mais plus (ècret , occupoit les Bergères» 
Onaroit pris coû(êil des Ondes les plus claires ^ 
On avoir dérobé des fleurs aux Prés naiilans i 
Kien n'écoir oublié des fecours innoceiis 
Qu'qn ces lieujt la Nature & fi fimple & fi belle 
Peur recevoir d'un An prefqu'aufll fimple qu'elle* 
Icl| fous des Rameaux exprès entrelaflés > 

Ou jôuoient les rayons dont ils étoient percés i 
On ibxinqit tour à tour des danfes différentes , 
Heureux ceux^ qui tenoient la xnain de leurt 

Amantes! 
Là , dan^une campagne on di(putoit un prix i 
L'amour plus que la gloire anime les efprits , 
Les Belles aux Bergers in^ircnt de l'adrciTe , 
Heureu:)^ qui met le prix aux pieds de (k Mai* 

trèfle i 
Tout Tair retentiflbit du bruit confus & doux 
Des Flûtes, des Hautbois , & des Oi(èaux jaloux. 
Il naiflbit mille Amours , cetems lesfavorife. 
Ils étoient moins craintif, ce temslesautorife » 
De toutes parts enfin par mille jeux divers, 
A la joye, au plaifir les cœurs étoient ouverts. 
Alcandre , Alcandre feul n'en étoit point capable j 
A peine il reconnut un jour fi remarquable , 
En voyant ce (pe^^acle , il s'en trouva fiirpris , 
Trifte , mais tendre effet de l'abfênce d'Iris. 
Il k dérobe i il fuit une importune feule , . 
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Par des chcmms côaretts en (ècrèt il (c coiilê. 
Anlfi-tèt qu'il arrive an milieu d'un coteaa » 
D'od les fenx aUëment découvrent IcHameaa » 
Il y voie Tallégrcâe en tons lieax répandst > 
•Pont ttn amant qui CoaSkc infupportable vue. 
Il s'atréce » & prejflS de (es vives dooleors: ^ 

Tontrit» eonc eft en joyé , & moi, dit- il « )e 
meurs. 
Dix fois da fèîn des eaux la lumière eft (ortie » 
Depuis que du Hameau ma Bergère eft partie ^ 
Je faifôlsdela voir le plus doux de mes (bins^ 
Si je ne la voiois , je la cherchois du moins , 
L'amour me conduifoit , 8c je nemanquols guérm- 
A découvrir les lieux qui cachoient la Bergère $ 
Mais maintenante hélas ! j'cne en ces mêmes 

lieux , 
Plein d*ellc , & (ans efpoir qu'elle s'o£B:e k met 

yeux. 
Gel ! que le Soleil marche à pas lents fur nos tl« 

tes! 
Quels jours ! quelle trifteiTe ! 6c l'on/bnge à des 

Fêtes 1 
On danfe en ce Hameau ! que je me tiens henieux 
D*étre ici (blitaire> éloigné de ces jeux i 
Et qa'y ferois-je ? quoi ? je pourrois voir Doride 
De louanges toujours &; de douceurs avide. 
Et Madonte qui croit qu'Iris ne la vaut pas | 
Et Scelle qui jamais n'a loué fes appas , 



it POESIES 

1t briller CD û pUcc , y triompher de joyc f 
Goûtés bien le bonheur que le fint vous envole 9 
Bagerts , jouMKs de mille vœux oflcrts ^ 
Dans l'abfencc d'Iris les momeiÉs vous font chcrf. 
QtfcHe eût orné les Jeu* l que d'yeux tournés fut 
cllef 

It qu'on m'eût reiidu fier ett la trctovaût fi belle ! 
Elle eût mis cet habit qu'elle-même a filé , 
CheWœuvre de fcs doigts qu'on n'a point égalé. 
Souvent à cet ouvrage tf n peu trop attachée 
Il fembloit de mon chant qu'elle flit moins tou- 
chée i 

ïl eft vrai cependant qUc pôuf mieux m'écouter , 
La belle quelquefois Voufoit bien le quitter. 
Elle auroft mis en nœuds fa longue chevelure , 
La Jonquille à ces nœuds eût fervi de parure , 
Elle eft jaune, Irisbrune ' &fans douteremplol " 
De cueillir cette fleur ne regardoit que moi. 
Peut - être dans les jeux dlc eût bien voulu prea* 
dre 

lemoment d'un r^ard mîfferieux & tendre 
Qu'avec un air timide elle m'eût adrcflé , 
Et de tous mes tourmens j'étois reconçenflt 
Pcut^tre qu'à l'écart fi je Feufife trouvée 
D'une troupe jalouft un peu moins obfervée. 
Elle m'eût en fuiantcBt quelque mot tout bas » 
Avecfadoucevoîjt& fondouxerabarras^ 
Elle l'a déjà fiit aux Noces de Siîvfc> 
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Ce p/ai/îr impr^vûpoaCijrfôtcr iz yiç , 
Mon cœur fc troubic encore à ce feul fouycnir 
Quel moment ! ah 1 grands Dieux , s'il pouvoir rç* 



Tenir J 



Alcandrc , que dis-tu Ma:B€ig^ cft atfrntc , 
Peut . être pour long - teins^ peut-itrc peu coa& 

tante. 
Et jafqu'à les faveurs m portes ton eQK>ir ? 
Tu feroîs trop heureux Cmkm^it de I9 yoir^ 



SiL VANIRE &PELPHIRE. 

/ /. EG L X) G V }E. 

ATIS,LICIDA$/ 
A T I 5. 

LI Ç ID A S. 

Je trsvgrfi h plaine , 
Et vais mime monter îa ceiinefT.ochéùne. 

A T I $• . 
I4 eeurfi eft ajjes lengue. 

X I C J P A S. 

4h ! ,syi étûh befiin p 
TmrUftéleteimmemenpp 



14 POESIES 

yirâfs encor hienflus loin» 

A T I S. 
Il ift aifi de i entendre % 
Tef^ours de t amour, 
L I C I D A S. 

Toujours^ 
Que fmrefMm les Amours f 
Qui viendrait me les défendre • 
Jefinirois là mes fours» t ' 
Au Humeau d^ où je fuis tout le monde s'engage , 
En aucun autre Ueui Amour n'eft mit uxftrvi , 
Bergères & Bergers nous lui rendons hommage , 
1/ n\efi point farmi nous dufage • 
Flus ancien , ni mieux fuivi. 
A T I S- 
Et n'eft-ce pas chés nous la même chofe f 
Un Berger rçugiroit de n'être pas Amant , 
Au doux péril iaimer defù-meme on sexpofe. 
Qu'il arrive un événement » 
llr^ en faut pas chercher bien loin la eanfe } 
Cefi f Amont , c'efi luifûrement, 
Far nos Iris , ($• nof Silvies 
Tous nos deftins font décidés \ 
tes Troupeaux , il eft vrai , font affés mal gardes • 
lAais les Belles font hienfervies» 
L I C I D A S. 
Dans tout notre Hameau nous ne pouvions conter 
Qaunejeuho Beauté iuiffêt insbfére^io i 
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MMintenam c^en eftfait , SUvanirê êft anumt^ 
V Amour n'^faint voulu qu'on U pût excopter^ 

A T I S. 
Dis-moi , Berger , far queUe v<y9 
Il tafoumife kfou pouvoir j 
Je fuis curieux de ff avoir 
Les divers moyens qu*Uenfhfie. 
Âsifi-tien jefuivrai la route que tu tiens , 
Tendant un ajfés long ejpace i 
Dans defemblables entretiens 
Tufçais comme le temsfepajfe» 

L I C I D A S. 
Iiiais , Berger , tu me conteras 
De ton Hameau quelque Eiftoire pareiSe» 
A T I S. 
Tyconfens^ ce feroit une grande merveille 
S'il ne nous i»fournifoit pas, 

L I C I D A S. 

Sllvanlre vivolc fans avoir Ac tendreflè , 
Elle perdoic le tcms d*une aimable jeunciTe » 
£c ce qui méritoîc de plus grands châtimcns , 
Elle Icifailbit perdre à deux ou trois Amans* 
Souvent contre 1* Amour > même contre fa Mere^ 
Contre raimable Troupe adorée en Citbére» 
Elle tint des difcours ofTenCins & hardis , 
Je (êrois bien fauché de les avoir redits* 
Elle quitta pourtant fa fierté naturelle » 
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Non Gir de uouycjuu foins qu un Amant ent p(Ç 

l'Amour ii*cn fit pas tant & la réduîfit bien , 
Toute cette fierté cefla prefque fur rien. 

Un jour «lie épia Micéne a^ec Zelide*; 
Tandis que le Soleil bruloit la terre aride j 
Sous un4>mbrageipais ces Amans retirés ' 
Du reftedc? Mortels fe croioient délivrés* 
:Un buiflon leS'^trahit aux yeul deSilvanire , 
D*un entretien d* Amans çlle eqt defiein de rire^ 
;PUifir y quîluidevoit fans doute être interdit. 
Ocux l quels difcojors charmons Siivanire entenr 

dit! 
Dcvinç-les , Atîs , toî qui fçais comme on aime 5 
C'étoiept de ces difcours diâés par 1* Amojur mp* 

me 9 ' 
Que les Indifférens ncpeuventlmlter, 
Qu'un Amant hors de làftefçauroitrepetcç. 
Ils étoient quelquefois fuivis par^m filence^ 
Au défaut delà voix les yeux d'intelligence 
Confondoient des regards vifs > quoique langulC» 
• fans, 

Et craintifs & 'flateurs^.dooz tnfemble 8c perçans* 
Zelideen rougiffoit» & cette honte aimable 
Exprimoit mieux encore un amour véritable » 
Et Mirénç charmé lifolt dansfa rougeur 
Des feoitts , qu'à denû cachcfit encor fon coeur* ^ 
Tantôt de leurs amours l'hiftoire eft retracée» 
J.aj:eiiconae eà d'abotdleut amefùtbleâiSc , 



PASTORALES. 17 

le lieu > même Thabit que Zelide avoir pris , 
lUcn n eftlndifTérent à des cœurs bien épris « 
Les premières ûgueurs qu'eut à (buffirir Miréae • 
Dont la Bergère alors ne conTcnôit qu'à peine , - ' 
Mille riens amoureux pour eux (èuls importans , 
Quels fujets «Tentretien à des Amans contensl 
Ils s'occupent tantôt d'un fimplebadiiiage » 
Qui des tendres amours eft le charmant partj^e » . 
Que le refpeé^ pourtant accompagne toujours » 
Doux rdped y qui hii-mëme aide aux tendres 

amours. 
Mais pour les amu(êr ce qui pouvoir fuffire , 
?ar quel art , cher Atis , (è pourroit-il décrire ? 
Quelque débac entre eux furvenu pour un chant 
Que chacun croioit rendre encore plus touchant » 
Quelque fleur que Miréne arrachoic à k Belle » 
It dans le mouvement que cau(bit la querelle 
Une main de 2elide , ou bien un bras baifé , 
Un vain couroux d'Amante aufH-tôt appaifé » 
Quc^-je ? mille jeux que l'Amour au'torifè » 
Une innocente oSenfe , une feinte fûrprife. 
D'une liberté douce effets pleins d*agrémcns , 
Voilà ce qui changeoit leurs heures en momens» 
3ilvanire conçut qu elle étoît moins heureu(è } 
De ce lieu fblitaire elle fonit rê veufe , 

les plus beaux de les jours > quoiqu'exen^ de 
ibuciy 

Tranquilles > ibttuoés ^' ne cauloicnt point ainfi» 
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£lle croioit toujours voir Zelide & Miréne y 
Toujours de leurs difcours ùl mémoire ctoit piei« 

ne , 
Vîéùsges d'uncardeor qui s'adloit allumer ; 
£Ue (èatit enfin qu'il lui munquoit d'aimer. 
Bientôt de (es Amans Lifis le plus aimable 
A Ces voeux emprefi& la trouva favorable , 
Biçntôc > • . mais qu'ai-^je encore , Atis , à te con^ 

ter? 
Silvanife en chemin nedoitpas s'ai^r^ter ^ 

Bientôt fur tous les (bins que la tendrcfie infpitt 
On hediftingua plus Zelide & Silvaoire. 
De r^mour cepend smt adi^ire tes attraits y 
Xe malfepxcQïiàvoî^d^us; Amaosdc trop pris. 



L 



ATIS. 

IciJss « tu ne Jf aurais croire 
QuelfUifir nf a fait ton hiftoire. 
]e fuis ravi lorfquefentens 
Qui notre commun Mastre obtient une viBoire ; 
Viens m'en redemander te détail dans vingt ans « 

Etfu verras fi f ai bonne mémoire, 
Jepourr ois bien les foir s oublier auelquefoss 
Combien on a mené de mes Moutons au bois , 

J'oublierai bien desfecrets qu*on m'enfeigne 
four guérir un Troupeau quiférit chaque jour , 
liais il ne faut pas que Von crMignè 
Dtmavwf oublier unehijtoire^ amours 
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L I € I D A s. 
PuifyMe Ut pUmcirê e^fihênnt , 
» B€r^4r, de a que tê^ me dois. 
A T I S. 
Tu ne fer drus rien de tes droits , 
Ve^fii^ff^ tV^ ^ t^i/^'f f#'^ ff^ donne. 

SIS 

TRois jours Vétpieot pal& , trois jouis qu'a^ 
Toient perdas 
EcDclphiie&Dainon qui ne s'iétolcnc point tos ; 
Leurs Troi^peaux » jufi}u'alors confondus d^ k 

plaine , 
Triftcment (Sparés ne palUblçnt qu'avec peine» 
Tandis que le Berger ne Ç^ngeolt qu'à choifir 
Les lieux , les (ombres Ueux ou Tgu ré vc à loïfit, 
La Bci^ere af&doit de paroître (ulvie 
Des plus jeunes Bergers dont elle fut (èryie ; 
Mais elle étoit diilralte , & des foupirs (ècrecs 
AUoient après Dampn jufqu'ai} fond des Forêts. 
Voi de quelle rigueur étpit cette Bergère. 
Bamon lui déroba quelque faveur légère , 
Ddphire le bannit dans un premier courouz , 
Peut - être un peu plus tard Tordre eût été plut 

doux. 
Un G^ir que les Troupeaux jfbrtant du pâturage 
D'un pas tardif & lent marchoient vers le Viila- 

Et que tous les Bergers chantoienc à leur retour 

Bî; • 
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Les douceurs da repos qutfuitia tin du jour,. 
Delphire « qui malgré l'ombre déjà nailTantc 
.Vit Damon d'auffî loin que peut voir une Amaip> 

te, y 

5'arréta fur Ùl route, & pritibind'y chercher 
L*eûdroic le plus obfcur ou l'on fe pûc cacher. 
Kéveur » plein d'une trille & fombre noncha* 

lance » 
7el quon peut (ôuhalcer un Amant dans l'abfow 

It laifloîc Ces Brebis errer en riberté*, 
£t Ton Hautbois oifif pendoit à fbn côté. 
Delphire en fiit touchée , & pour être apperçue 
£lle fît quelque bruit , il* détourna la vue ^ 
It quand vers la Bergefe il adrefTa fes pas , 
Xlle le reçut mal » mais elle ne fuit pas. « 

Que ùc lui dit-îT point > Les Nymphes du Bocage 
N'entendirent ^mais die plus tendre Fangiigev 
L'Echo > qui des Bergers connoît tous les Amours^ 
Ne répéta jamais de plus tendres di(cours. 
Tantôt il condamnoit lui-même fbn audace , 
B^unr ton die (uppliant il diemandoit ùl grâce » 
£t tantôt moins (bumis il trouvok trop cruel 
i^UD léger attentat Teût rendu criminel, 
ïar quels- (oins affidus » & par quelle contlance 
Atoic-il prévenu cette amoureu(è oScn& ? 
£t<ombien voioit-on d'Amans moins empreffis> 
Moins ardensqiTiln'écoit ^ & mieuKTeocm^pQft» 
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A la iîo cependant il reyenoît à dire 
tQu*il jtoit trop content , puHqu'jl aimoIrDcN 
pAircy 

Xc que ùtas (es &tears , fans cet beuntatlcccfon^ 
II con&rvcroît biend*éterntlles ajoioors. 
^leînek (à paffion alcits Damofn lai jure 
Que la fiinpfe amitié ne &roit pas plus pure y 
Il fembleque Ces yeux le jurent à leurtour » 
rAmoui fait qu*il xenonce à toas^les-bléasd^A* 

mour; 
Et dans le même In&nt qdlavcc tant de tendscilc 

Il tache à réparer fi>n trop de hardiefle > 
Au mllleii de^ femens de ne prétendre rien y 
PouiTé par un tran(pon qu*il ne connoit pas bienr, 
Troublé-par Jks reg;u:ds dont la douceur Tattire , 
Il s'approche , il s*ayance , il embrafle Delpblre» 
On dit qaelcBei^er, lorfqn'ontrayc^t banni ,- 
Pour un moindre fujet avoit été puni » 
ît (ans r^avoir pourquoi , Dclphire moms fevexe 
^Sur ce crlmemuTcau n entre point en colcrc». 

L I G I !> A Si 

JJS te Tsvout , Atis , tu fes tit» scqtntti h 
J*MimeJDelfh$re , (j^fajttrté. 

ATIS. 
Ton £o&t efi affes. raifinnshlt ^ 
Bercer y là* J€ ne doute {/n. ^ 

^QestTan ne te prépare une fierté fenAlaSt»^ . 
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MdùsjetyUtfesllerf ilféUUquêjetêqmmf. 

L I C I D A S. 

Tan voyt^ge . l^wgef , têffmAU ajfls mh me»^ 

A T I S. 
, A dire vrai » ceUfi^faurr^it bien, 
Vm , puiJfes-tHJMmMis ne trouver de CrueUes. 

L I C I P A S. 

Les CrueSes ne me font rien, 
]ene crsins qtteles InfideHes. 



DELIE. 

/ / /. E G L O G V E. 

« 

A M A D . . . 

Quittons , txjss chçrs Mpato^is , k cours de 
la Rivière , 
L'herbe fera meilleure aux lieux que j'appcrçoi , 
Vous m*allés déformais occuper toute entière, 
Mirtille qui m'aimolc ne (bnge plus à moi. 

^^ 
Hélas ! fallois Taimer , je n'en fuis que trop 

(ure 5 
Déjà je prononçois Ton Nom avec plaifir , 
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Déjà je pcnfbis moins à vous qu'à ma parure , 
Péja pour vous garder je manquois de loifir. 

Moi , qui fus toujours rlgoureufe , 
Je ne l'étois pre(que plus que par art , 
Qa*afîn de redoubler Ton ardeur amoureufe -, 
Puifqu' il m'a dû quitter , Ciel ! que je fuis hca- 
reafe , 
Qu'il ne m'ait pas quittée un peu plus tard I 

£ucore quelques foins,, il u'étoit plus po^bla 
Que mon cœur ne fe rendit pas^ 

l'en cuiTe été touchée , le maintenant , hélas ! 

Ce coeur regretteroit d'avoir été fenfible , 
J'éprouverois mille chagrina jaloux ^ 

Quel péril j'ai couru ! cependant abufêe 
Par descocnmencemens trop doux , 

Je ne Ibupçonnois pas que j'y flifle expofée. 

Je tremble enco re en fongeapt aujourd'hui 
Que j'ai penfé dire à Mireille 
La chanfbn que je fis pour lui i 
Quoiqu'à faire des Vers je ne Cols pa^s habile. 
La crainte que f 'avois qu elle ne fut pas bien > 

Peut-être encore une autre honte 
Empêcha que ma langue alors ne fut trop promp- 
te , . 
£t par bonheur je ne dis rieot 
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J*cii mourrois fi je Tavois dite § 
«luoidonci illarçauroiti &pottrJm«u>»^n^lIl- 
Celle pour qui ringrat me quitte, 
Corinne , oferek la cbamer î 

ïc connoîs maînocnant ce que l'Amour prépare 

Aux foibics cœurs'dont il Vcmpare, 
Je connois ce que ccft qu'un tendre cngngcrocnt ^ 
Mais lorfquc mon Printemps à peine cncor con». 
mence , 

Faut -il aroîr acquis par mon premier Amant 
Une fi triftc expérience l 
«>^ 
?rofïtons-cn pourtant , évitons ks Pafteurff , 
Leurs Danfes , leurs Chanfons , leurs Içtcs dan^ 
gercufcî, ' 

Maïs fiir-toutîeurs difcours ffateurs j 

huions aufR les Bergères heureufes ^ 
Si d un pareil bonheur je formois le fouhak. 

Mon cœur en deYîeadroirpIusficileàfurprcii- 
4irc 

Hc ne dois-jc pas bien comprendre 
Que ce n'cft pas pour moi qu'un ibrt fi doux cft 
fait ? 

Inutile & vainc Jcuncffe ^ 
Toi qui devois m*amcner de beaux jours » 
Qu ai-je aiïàire de toi pour fentk la triAcHe 

De 
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De vivre loin des jpux , âcs pJaiCrs , des amours } 

Hâte , précipice ton cours , 
Ta ne fçaurois voler avec trop de vltefle* 

Veaés remplir ces jours dont je crains le dang«: , 

Soins de ma Bergerie » amufemcns utiles , 

Vous ncces pas couchans , om^ vous étesttam« 

quilles i 

Ah^. ne me laKTés pas le loifir de fenger 
Que Ton puifle avoir un Berger. 

lontaloes , FIeucs,Oifeauz, charnues pleins dm** 
'iioçeace , 
Aidés à m*occup€r , j'aurai recours à vous , 

^avés-moi de 1* Amour -, hélas / pour ma défenfe 
Sera-ce aiTés que viHis conlpiriés tous ? 

^D*od vient que je fuis ef&ayéc 
>£^es«f{bnsqtt il me va coûter } 
• N'en ferai-je pas bien payée ^ 
•Et le repos peut-il trop s'achecitr ! 
les plus tendres Bergers , & Mireille lui-même î 

N*ébranleroient pasmondeflein ; 
14on > Minille à mes pieds l'entreprendipie tUr 

vain; 
Quand on ^ ]^çftvfX tendre il ne faut point qu oa 
aime« 



^ 



Tom IF^ 
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AInfî parla Dclie ; alors <lu Dieu du jour 
Le Char pancholt un peu vers la fin de (on 
tour ; 
Mais le Char de la nuit n avoir pas pris (à place , 
Que DelieàMirtilleavoic déjà fait grâce. 
Il n'écoit point volage , il avoir feulement 
Eprouvé fa Bergère , & feint un changement , 
Crime quavec plaifîr on pardonne au coupable y 
Après que d*Un plus grand on Ta jugé capable. 
Mirtille en peu de tems fe vit affés aimé 
Pour (çavoir le deffein que Ton avoit formé ; 
Il ne demeura pas tout-à<fait inutile , 
^Quelquefois il fît rire & Délie , & Mirtille. 



^^ E frifmt fMfioral doit-il être pour vous ? 
^^ Hélas / je m vous trouve aucun trait de Ber^ 
gère. 

Vous ri avis point ce tendre caraSlere » 
Des Belles de nos bois tafrément Uplt^s doux ; 

Mais vous avis en récompenfe 
. D^ns tMr , dans le yifageajjés de majeftç^ 

Dans l'humeur ajfis de fierté , 

Bt peut-être un peu d inconfiance i 
Bnfin vous êtesNimphe , à ce que font Juger 
Vos appas , vos défauts , trop bizarre mélange , 
Et trop capable encor de plaire ^ d'engager i 
Vous êtes Nimphe, é* ^^^ qui feus vos loix vu ranf 



^t' 
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Je ne fuis qu'un fintf le Berger, 
Tendreffe qui jamais n'étale fesfervices » 

Délicatejfefans caprices» 

Soins plus amoureux que kriUans» 
Timdit€fiateufe\ ardeurs toujours égales , 
Tranffcrts qui font enfemble é* doux & violons , 
^effeâ , confiance , enfin les vertus pafior aies , 

Voilà quels font tous mes talent. 

Mais toute Nimphe que vous êtes , 

Que voHsfaut^ildeplus que des Pmmes parfais 
ttsf 

Un Berger fidèle a de quoi 
Tayer le cœur des Nimphes mime , 
^t(ittiiun certain ton peut dire ^ je vous aime. 
Ne voit rien au-dejfus de foi. 
]e ne croipas qu'on vous irrite ,. 
En vous tenant cefuperbe difcours ; 
Chacun, autant qu'il peut , ^fait valoir fin mé- 
rite» 

les Bergers nt fpauroienf vanter qut leurs 
Mnours* 




C»» 
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le 



D A P H N F. 

I r. E G L O G V E. 
ARCAS , PALE'MON , TIMANTE. 

ARCASé* ^^lémon tous deux dun âge égal , 
^*^ Uun four Vautre tous deux concurrents re- 

dûut^files y 
Se réfondani tous deu^fftr des Chanfons femhlft-' 

tles. 

Formoient un combat faftor ai ^ 

Ce n* et oit point la méfrifahle gloire 

Ou du Chant ou des Vers quipiquoit leurs écrits , 

Ils difputoientunplus illuftreprix , 

Chacun pritendoit la viâoirs 

Tour la Beauté dont il étoit épris, 

TtmanteJesJMgeoit , Tintante 
Qui dans fes jeunes ans enflamma tant de cœurs » 

Qu*une expérience [gavante 
%er^dMt en fait damonr V Oracle des Fafteurs , 

Et dont la viciUeJf^ galante 
Sot^VPnt par fes avisfeplaifoit à former 

Quelque Beauté flmple é* naijfante , 
Qui r/iûtffu qu'être aimable > é* non fe faire ah 
mer* 
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^^ 

%e berger qui des deux surcit le moins ffu plaire , 
Ne devait point payer deux Chevreuils fji^ leur 
Mère 

A fon "Rival viBcrieux > 
Dans des temsplus greffiers peine ajjes ordinaire ; 

îlfaUûit , Loi plus fevere ! 

Et que n*eut'ilpas aime mieux f 
Que du Berger vainqueur il chantât la Bergère» 

Auffide quel beau feu ne furent^ils pas pleins i 
§uels efforts des deux parts l O t(n , Hufe Rufii'» 

que» ; 
Qm laiptnt à tes Sœurs la Trompette héroïque 
ir enfles que des Pipeaux aJfembUspar tes mains , 
Toi , qui dufuperbe ?arnajfe 
Négligeant les Lauriers facrés « 
Je couronnes le front avec at^ant do grâce 

Des finales fleur s qui naijfent dans les Tris , 
Redis-moi le combat ard^,, quoique paifible » 

Quefe livrèrent les Bergers , 
Tu fs as jamais connu de contât plus terrible > 
Tes Héros n'ont jamais couru tt autres dangers» 

A R C A S. 

AU parti de Philis tu dois la préférence « 
Amour I elle n'a point de mépris pour tes 
loix, 

Ciij 
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P A L E M O R 

Si Dapfané n aime pas , tu fçais en reconnpen(ê , 
Amour , combien Daphné fait aimer dans €C$ 
bois. 

A R C A S. 
De Venus quelquefois avés-vous vu l'image ? 
Hle a les cheveux blonds , & ma Bergère auffi. 

P A L E M O N. 
Avec (es cheveux noirs Daphné plaît davantage » 
Pardonne-moi , Venus , mon coeur en juge ainfi» 

A R C A S. 

Quand Philis a mêlé des fleurs dans facoëffure. 
Quel charme pour les yeux > quel péril pour lo8 



cœurs ! 



P A L E M G N. 
Quand Daphné fe fait voir fans aucune parure , 
Elle (çait mieux charmer , qu'une autre avec de9 
£eurs. 

A R C A S* 

L*enjouëment de Philis la rend encor plus belle r 
Et de Jeux Se de Ris une Troupe la fuit. 

P A L E M O N, 
Daphné dans fa langueur a les Grâces pour elle , 
Et lés Grâces toujours ne font pas tant de bruit* 

A R C A S. 
D'une foule d'Amans Philis cft entourée , 
Et je voi que mon choix s'cft trop fait approuver. 

P A L E M O N. 
Daphné fui; fcs Amaiis , elle vit retirée i 
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Hcartux qui liiî pourroic fournir de quoi rcvcr ! 

A R C A S. 
Pour gagner tous les cœurs le Ciel fit ma Bergère , 
Sa beauté , fa douceur, tout plaît au même inftanc. 

P A L E M O N. 
Lorfque l'on voit Daphné douce cnfemble & (è« 

vcrc , ' 
On n*oferoit l'aimer , mais on Taime pourtant. 

A R C A S. 
N'eft-ce pas à Philis que tous les vœux s'adref* 

fcnt, 
yiï vient en ce Hameau des Paftcurs étrangers î 

P A L E M O N. 
Oiii , pendant leur féjour autour d'elle ils s'cm-* 

preflent » 
Paphné n eft p^ fi propre aux Amans paâagers. 

A R C A S. 

Dans le criftal des eaux fouvent Philis fc mire * 
Et là contre mon cœur clic apprête des traits. 
Ruiflcaux , pcignés-lui bien la beauté qui m'at- 
tire 5 
Philis en croira mieux les fcrmcns que je faiSi. 
P A L E M O N. 

Daphné ne cherche point le criftal des fenfaînes» 

Le foin de fa beauté ne Tinquietc pas. 

Soupirs que j'ai pouffes , doux tourmens , tendre» 

peines , 
Vous fculs vous iûftruifés Daphné de fcs appas, 

C 111) 
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A.R CAS. 
Souviens-toi de quel air Philis entre en la danfe > 
D'un ^clat tout nouveau fcs yeux font alluihé^L 
Il brille fur fon front une aimable afTurance , 
Elle fçait que les coeurs vont tous être charmés. 

P A L E M O N. 
Daphné dan(è encor mieux , & nen eft pas fi Hire, 
Soudain elle rougit > (à rougeur lui fied bien > 
De louanges en vain elle entend un murmure , 
Tous les ccrurs (ont charmés , feule elle nen fylt 

lien. 

A R C A S. 

Aux foupirs d'Alcidon Philis étoit fenfible s 

Mais quel eft mon bonheur , de voir que chaqae 

jour 

^c détruis auprès d'elle un rival fi terrible ! 
J*y perdrols , fi Philis n'air oit point eu d'amour. 

P A L E M O N. 

7e n*ai point le plaifir de rendre méprisable 

Un Rival, pour qui feul on avoir eu des yeux ; 
Daphné n*aima jamais , elle en efl plus aimable» 
Je puis même e(pererqu elle en aimera mieux. 

A R C A S. 
Alcidon Tautre jour au milieu d'une foule 
Prit la main de Philis qu*il ferroit tendrement \ 
Soudain fans qu'il me vit près d'elle je me coule y 
Elle me donna l'autre > & fourît finement. 

P A L E M O N. 
£a ma faveur Daphné ne s'eft poiût déparée i 
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TcC^Tc cependant avoir un jour fa foi , 

Non pas que j'en juraiTe encorpar Citiiérée » 

Mon cœur me le promet > c*eft mon cœur que j'ai 

aoi. 

A R C A S. 

Ml rhilis fait des Vers d*un tendre caradlere , 

Elle en fera pour moi , je Tai trop mérité -y 

Ccft toujours le Berger qui chante la Bergère » 

Quel plaifir que lui-même en (bit auffi chanté « 

P A L E M O N. 

De la Toiz de Paphné que le doux fbn me toQ« 

elle.' 
7c ne puis plus foufirir les hôtes de ces bols , 
On fent aller au cœur ce qui fort de fa bouche : 
Dieux ! & j'entendrois , faiffH , de cette voix l 

A R C A S. 
Tu dois bien t*offenfer , Philis , on te compare , 
Pbilis , c*e(l à Daphné ; quel étrange rapport l 
Se peut-ll jufque - là que Palemon s'égare ? 
Moi qui prens ton parti > ne t'ai-je point fait 

tort? 

PALEMON. 
Daphné , quoîqu'en ces lieux nulle autre ne Vé^ 

gale. 
Ne viendroit pas plutôt à (çavoir nos débats « 
Qu'elle voudroit céder le prix à fa Rivale ; 
Mais Timante > je croi , ne le permettroit pas* 

A R C A S. 
Pauls de Palemon rin&pportable audace | 
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A t'aimcr (ans cfpoir Eus qu il Coït cpndaœné , 
Philis , je te connoîs des regards pleins de grâce , 
Qai détruiroient foudain Tempirc de Daphné. 

P A L E M OR 
Daphné, n'cntrcprens pas une telle Ycngcancc ^ 
Laiffe Arcas comme il eft , & mes vaux font reaf- 
plis. 

Sa Philis lui fera fcntîr fon inconftance , 
Tes rigueurs vaudroient mieux que Tamour de 
Philis. 

T I M A N T E. 

Bergers , c'en cft afRs , je voi que votre zelc 

PoufTcroit trop loin la querelle j 

Vous ne parlcriés bientôt plus 
Du mérite de lune & de Tautre Bergère ; 
Vous pcrdriés le tems en difcours fuperflus j 

Conclufion trop ordinaire. 
Ecoutés-moi , Bergers , voici mon jugement. 

Philis cft la plus agréable. 

P A L E M O N. 

Ah, Timantel 

T I M A N T £• 
Ecoutés , Bvgers , tranquillement; 
Mais je croi Daphné plus aimable. 
ARCAS. 
Et c'cft ainfi . . . 

T I M AN TE. 

Bergers , je me fers de mes droits. 
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Et mon antorité doit être ici fuivie. 

11 vattdroit mieux aimer Philis pour quelques 

mois , 
Et Daphné pour toute (k vie. 
Vous , Arcas » préparés quelque chant pour 

Dapkn^ \ 
Mais comme elle n'a pas auffi tout Tavanuge » 
Je veux que de la main du Berger qu'elle ei^ge.^ 
A Pkilif fa Rivale un bouquet (bit jdonné. 
L'air fera tendre & doux > les Fleurs feront nou* 

vdlcs} 
les Fleurs valent leur prix y mais elles valent 

moins 
Qa an air qui veut du tems , de la peine & des 

foins \ 

Ce partage convient afKs jufte aux deux Belles. 



E R A S T E- 

r. E G L GV E. 



A MONSIEUR 



T E Bercer i qui jadis hérita le Hautboss i Vîrg. 

Du grand 1 Pafteur de Siracufe, x Theoc 
Et dent même aujourdhui la Mufe 
De taimabU Manteué enorguetOit Us Bois « 
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Voulait que des Forêts U demeure fauvago 
D'm Conful quelquefois fut un digne (ejour. 

Tentreprens un plus grand ouvrage ■, 
Moi qui voudrois rendre dignes dun Sage 

Des Forêts où règne ^ Amour. 

"Pourquoi non cependant f ces Sages de la Grèce ; 

Ces Thaïes , ces Bias , grands (ji*fuperhes noms * 
L'emportent'ilspour lafagejfe 
Sur nos Tirfis ^ nos Damons f 

Ten doute : dans nos champs la vertu toute pure 
Agit fans deffe^ d éclater , 

Tout Vart de la raifon nefçauroit imiter 
De nos Bergers tinnocente droiture i 
Ilsnefe laijfent point flater 
Aux plaifirs remplis dimpofture » 
Que fans t aveu de la Nature 
L*Opihionofe inventer. 
Ce n*eft point chés eux qH*on acheté 

Vn bien imaginaire aux dépens dun vrai bieni 
Mais pour lafagejfe parfaite 

Il leur manque des mois , unfevere maintien , 

Itpar malheur ils ont une Houlette. 

f 

Encore un grand défaut , ils font toujours Amani î 
De je ne ffai quels feux qui leur fèmblent char* 
mans 

Leurame eftfanscefferen^if^ 
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idaisquoi f tous les Humains font fous far quêl» 

que endroit y 
Et ï amour n efi-il pas la plus fage folie , 
Dmtonpuijfe payer le tribut que ton doit f 

Vous donc que Ufagejfe admet dansfes Mifieres , 
Qui fimplê JpeBateur despajpons vulgaires 
Dt leurs r effort s en nouseonpderés le jeu , 

frênes des yeux qui nefoientpas aufteres^ 
four un Berger qui vous reffemble peu^ 
Heriéspas de voir fa raifon égarée 
far tant frétât s diverspaffer en unfeuljour i 

Un Amant efi choféfaerée , 
It qui par un vraifage eft toujours révérée : 
Le Sage tant qu'il vit eftenprife à t Amour. 

CTO 

L£s Oi&aaz qal du jour annoncent la naif* 
fance 
Laî/Tolenc encore les champs ^^ns uq profond ii« 

Icnce y 
LorfquEraftc s'éveillç, «f proît qu'à fpn réveil 
DéjaThetis s*apprête à rendre le Soleil. 
11 court de fa cabantouvrir une fenêtre , 
Il regarde le Ciel > mais il ne voit paroîtrc 
Ni les vives couleurs que T Aurore produit , 
Ni ce douteux éclat qui fe joint à la nuit. 
La Merc des Amours à peine renaiflantc 
Coii|{gçiifoit à jetter fa lumière perçante 
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Dont tous les autres feux u'ont point le douxbriU 

lant -, 
£rafte entre en couroux cbntrç le jour trop lent* 
Iris lui vouloit bien parler dans un bocage , 
Quand le foir renvoyeroit les Troupeaux aa 

Village; 
Et pour cet entretien Erafte eft éveillé 
Avant que fur les Monts le Soleil ait brillé. 
Quelques momens après il appelle Titire ; 
Depuis que le Berger pour fon Iris (bupire « 
Titire a pris le foin des Troupeaux du Berger ^ 
Ils alloicnt tous périr fans ce Maître étranger, 
^afte ofe lui faire un injufte reproche i 
Vous dormes , lui dit-il » lorfque le joiir appro- 
che. 
Les Troupeaux devroîent être aux plaines d'alen- 
tour « 
Partes. En le hâtant , il croit hâter le jour. 
Le jour eft loin encore , aux yeux d'Erafte même ^ 
Il ne découvre rien -, quelle lenteur extrême 1 
Quelfîécle jufqu au Coït l il mefure des yeux 
Le tour que le Soleil doit faire dans les deux ; 
Il faut que fur ces Monts ce grand Aftre renaiflc , 
S'élève lentement, & lentement s'abaiife , 
Et fe perde à la fin derrière ces grands bois ; 
Il mefure ce tour , & frémit mille fois. 
Le jour fi fouhaité , le jour enfin arrive ; 
Mais fon inquiétude en eft encor plus vive ^ 
Ses defirs > fes tranfpons i fes div^rsiupuYcmcnS' 
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Loi font de tout ce jour fentir tous les momens. 
Souvent pour modérer cette ardeur emprefTéc 
Il voudroit éloigner Iris de fa peaféc , 
Tantôt de Tes Troupeaux tâchant à s'occuper , 
Tantôt dans Ces Vergers s*amuGint à couper 
D un arbre trop chargé Tinutile branchage , 
Tantôt de joncs tiflus commençant quelque ou-* 

vragç j 
£n vain ^ toujours Iris , toujours cet heur«ux (bir 
Uagitcnt malgré lui par un trop doux efpolr. 
11 vaut mieux qu'à l'amour tout fbn cccur s'aban^i- 

donne. 
Il prend ce doux Hautbois qui (ans cefTe refonne 
De l'excès de fa flamme 9c des beautés d'Iris ; 
Il chante ou le teint vif, ou les yeux qui l'ont pris , 
Il repaflè des airs qu'il 9, faits pour la Belle *, 
Imprudence d'Amant î il fc remplit trop d'elle , 
Le jour en eft plus long > il en fbufFre i mais quoi ! 
Peut- il en l'attendant fe faire un autre emploi } 
A peine le Soleil commençoit à delcendre » 
An bocage déjà le Berger va fe.rendre » 
Il fe flate qu'Iris conduite par l'Amour 
Y pourra bien venir avant la fin du jour , 
£t quelquefois il cr aint que trop indiiFércnte 
]ris , la même Iris ne trompe fon attente. 
Elle vient à la fin > il n'étoit point trop tard , 
Son air n^arque à demi qu* elle vient par haxard » 
Elle vient , mille Amours arrivent avec elle y 
Qqî de ce rendes* vous apprenant la nouvelle 
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D'un dcfir curîcuic avolcnc été touchés -, ** / 
Les uns près des Amans (bus un buifibn cachés 
Prêtent à leurs difcoursune oreille attentive i 
D'autres à qui de loin la voix à peine arrive , 
Sur des arbres touffus montés de toutes parts , 
Pour fçavoir ce qu*on ditobfervent les regards* 
Dans le bocage alors Erafte & la Bergère 
Refpirerent cet air qu'on refpire à Cythere > 
£t par les doux tranfports dont ils furent Atteinte « 
Sentirent ks Amours dont ces lieux étoient pleins. 
Combien en Ce voyant , Dieux 1 combien ils s'ai' 

merent l 
Ilss'aimoient encor plus quand ils fe réparèrent » 
Mais Iris , appliquée à déguiferibn feu , 
Croyoit avoir trop dit , & Le Berger trop peu« 



m 
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t .1 G D A . M I S. 

ri. fi G L O G V E. 
A D R A S T E, H I L A S, 

A D R A s T E. 



* V^ 



emnois LigeUmis î 

H I L A S, 

Qui neUpennoîtpaf f 
Cefi lui qui de Climene adore les appas. 

ADRASTE, 
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A D R A s T E. 
lui-même* 

H I L A S. 
Quel Berger ! il eft ducMrM^ere » 
Tient un Amant m'eAtptâfiftufft M Bergère ; 
l\n€ connohnul^frtenAimsni , q$êe tt aimer » 
Sw cœur ne fut jamais treffromft à s*enfiammer^ 
Il aime , mais forcé far Usyetex dune Belle , 
'Et [m amour devient un éloge four elle. 
Le hùnheur ttttre aimé n'eft four lui qu'un bonheur» 
Il enfint Uflaijîr , à» renonce à thonneur , 

Un'enfrendfoint le droit d augmenter fon audace » 
Us faveur s qu'on lui fait font toujours unegrace^ 

A D R A S T E. 
ÀS'tuvidefesVersf 

H I L A $. 

Je les fiai frefque tous, 
Ciel ! qu*il en chantoit de tendres e^ de deux , 
Quand CUmene à la Ville aBoit faire un voyage ! 
h n'en ff ai point de lui que j'aime davantage, 

A D R A S T E- 
Moi , je ne les ff ai point ,j*étois alors ahfenté 
Que tu metrouveroisun cœur reconnoijfant , 
Si tuprenoislapeine , Hilas , de me les dire i 

H î L AS. 
Ut'obéis , écoute un Amant quifiupirg» 



Tom IT^ D 
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VOus allés donc quitter pour la première fôlis 
De nos Hameaux la demeure tranquille S 
Soyés quelques momens attentive à ma voix. 
Climene , vous partes > vous allés à la Ville » 
Climene > il vous fera peut-être difficile 
De retrouver du plaifir dans nos Bois. 



Là dlUuflres Amans vous rendront leurs homma^ 

Leur rang , ou leur adrefle à vous faire la cour , 
Tout vous éblouira dans ce nouveau fèjour. 
Que devicndrai-je , hélas ! au fond de nos boca-- 
gcs, 

Moi qui n ai pour tous avantages 
Qu'une Mufette & mon amour ? 



Us vous mettront fans doute au-defliis de leurs 

Belles» 
Us vous prodigueront un encens dangereux , 
Leurs éloges (ont doux , mais (buvent infidelles j. 
Cependaat vous vicndrés à mépri(èr pour eux 
-Ces louanges fi naturelles 
Que vous donnoient mes regards amoureux. 



Tout ce qu'ils vous diront > je vous l'ai dit , dl 

mené , 
Mais ils vous le diront d'un air plus aflaré , 
Avec un art âateur des Bergers ignoré s 
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t Mei, je ne voas l'ai dit qu'en trouble , qu'avec 

J peine , 

} D'une voix craintive, incertaine» 

I Je l'ai dit , & j'ai foupiré. 



( N'allés pas quitter , pour leur plaire , 

i Les manières qu'on» prend dans nos petits Ha- 

* meauxj 

\ Rapportés-moi cette rougeur fincere , 

Ce timide embarras , enfin tous ces défauts 
D'une jeune & fimple Bergère ^ 
Rapportés-moi jufqu'à cet air fevere 
Que vous avés pour moi comme pour mes rivaur* 
Voas verres à la Ville un exemple contraire ; 
Mais de votre rigueur je ne veux vous défaire 
Que par la pitié de mes maux. 



J*ai vu la même Ville ou vous allés paroître , 
Pour la belle Climene elle a vu mes langueurs ^ 
Parmi tous les plaifirs qui âatoient tant de coeurs « 
J'y regretois notre (éjour champêtre , 
£t votre vûë , & même vos rigueurs. 



Non , je n'ai garde de prétendre 

Que tout vous y femble ennuyeux 5 
Mais de quelque côté que vous toumiés les yeux , 
Dites I & ne jcraignés jamais de vous méprendre , 

Dij 
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£t dites , s*ll (èpeut , d'une manière tendre j^ 
C'eft ici que Ton aima mieux 
S'occuper de moi que de prendre 
Tous les plaifirs de ces beaux lieux» 



o 



A D R A s T E. 

Van » ùu fi c*ifi toi qu'il faut que ttm in^lore^ 
Phœbus , $u toi plutôt que Pun f^ Vautre 
adore f 
Amour , donne à mes Vers cet air doux , naturel » 
Et je vais de mes dons enrichir ton Aut^. 

H I L A S. 

Il t* en f eut coûter moins , éf" Ligdamis lui-mime 
n'offre rien aux Autels de t Amour , mais il aime j 
1/ aime , éi^fait ces Vers que tu trouves charmans» 

A D R A S T E. 
Ce charme ne fuit f as tous le s Ver s des Amans* 
Xigdamis même en fit au retour de Climene , 
Qui cèdent â ceux-ci , quoiqu'ils cèdent afeine* 
Veut- être on chante mieux un défart qu'un retour, 
T eut-être un air content nefiedpas à t Amour, 

H I L A S. 
£t ces Vers là , Berger , tu les ff ait f 

A D R A S T E. 

Oièi 9 fans dosae. 
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H I L A s. 
Tu feux donc me foyer ceux que f mi dits* 
A D R A S T E. 

EcMite-m 

MA Bergère rerient > c*eft demain que ccf 
lieux 
S'embcli/Iêntpar (a pré(ènce ; 
Tirai , j'irai m offrir le premier à fes yeux» 
Ah y Ciel ! fî de quelque diftancc 
Hic me reconnoit à mon impatience » 
Que mon fort fera glorieux 1 

Oîii , je ferai le (eul dont la joye éclatante 
Pat d'affés vifs tran(ports marquera ce beau jour $, 
Taurai (èul une ardeur digne de Ton retour ^ 
Elle ne pourra plus paroître indiiFércnte « 
Je lui prépare trop d'amour* 

Qucdis-Jc ? cette ardeur cft-elle donc nouvelle ? 
M'ai-je encor rien fenti d'auffi vif en aimant ? 

Quand j'étois une heure , un moment > 
Un moment feul > éloigné de la Belle , 

Pour me retrouver auprès d'elle 
I^*avois -je pas le miow emp itflemenc } 
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Vous n*aurésqae mes foins j mes tranfports ordi^ 

nalres> jt - 

Mais maintenant , Climene y ils devroient vous 

charmer j "^ 

Vos yeux depuis long-tems n ont vu d' Amans fin- 

ceres , 
Et poiirroient -ils jamais s'en dcfaccoutumer ? 

Ceux qu'à la Ville ils viennent d'enflammer , 

Par leurs fbibles ardeurs y par leurs amours lege« 

rc», 

Auroient bien dû vous apprendre à m aimer« 

La Vnie cft pleine de contrainte , 
De faux fermens & de vœux indifcrets , 
Que ne Tavés-vous. vû'c exprès 
l^our fçavoir de quel prix eft cet amour fans 
feinte 

Qui fe trouve dans nos Forets , 
De quel prix font nos Bois pour s'y parler fans 

crainte / 
Et ma Yoix pour chanter une amoureufe plainte,. 
Et mon cœur pour fentir vos traits ? 

Revenés plus Bergère encore 
Que vous n'étiés en nous quittant y 
Songes qu'il efl: au monde un cœ^r qui vous adore» 
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IJiie Belle au milieu des fonpirs quelle entend > 
Au milieu d'une Cour dont fa fiené s'honore , 
N*en peut pas toujours dire autant. 

H I L A S. 

Â Drafte , fsvûuersi q$te ms/urfrifi eft^rsfh^ 
^ de. 
Que centre de tels chsnts Climenefe défende, 

A D R A S T E 

Itpâurquoi le crois-tu f les Vers par leurs sttrssti 
Ont fournis les Liens , entraine les Forêts ; 
Afres cela ,je croi « le moins qu'ils puijfentfiùrê 
Ceft if adoucir le cœur dune jeune Berbère. 
V Amour les a fait naître , f^les Vers à leur tettr 
"Ne manquèrent jamais à hienfervir f Amour, 

H I L A S. 
Mais Climene , dit-on , eftfiere , inexorable, 

A DR A S T E- 
Mais , Bercer , Ligdamis efi limeur eux , aimahli^ 

H I L A S. 
Ka-t* on jamais poujfé desfoupirsfuperfius î 

A D R A S T E, 
Bt bien je te dirai quelque ehofe dtflus, 
"Nous étions r autre jour fous VOrme de Silène 
Une affes greffe Troupe où fitrûuva Çiimene y 
On loua Ligdamis > chacur^^en dit du bien , 
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Trens bhn garde , Berger , feule elle n'en dit rien s 
Mais dès les premiers mots jettes à t avant Ht e , 
Elle fi détêurna rajuflantfa coiffure , 
Ou je ne voiois rien qui fut à rajufier » 
Et feignit cependant de ne pas écouter» 

H I L A S. 
Je me rends. 

A D R A S T E* 

3e remporte une grande viHoire / 
Une Belle efifinfible , (^tu veux bien le croire. 



LA STATUE DE UAMOUR. 

r I I. E G L O G V E. 

Tr\ Ans lefondttun Bocage in^enetrable au jour 
Efi un petit Temple ruflique , 

Oh le Dieu des Bergers refoit un culte antique : 
Ce Dieu n* efi point Van , tfefi ï Amour ^ 
D*unfimpU bois on y voit fa figure i 

Elle n*a point ces traits hardis ou délicats 

QtC auroit fous fon cifeaufait naître Vhidias ; 

On reconHoit pourtant te Roi de la Nature ; 
U Ouvrier champêtre étoit plein 
De ce Dieu qu'expnmoitfamain^ 

r Autel fuffit àfeintaufcE^ons , aux Gftirlandes 

Quy 



iQf«y ferrent dtnnûcens Martels ; 

1/ 1^ défîtes riches Autels • 

hUUsUsfmt fmheebs^ges ét^nmêtw 
Vkfmrut m» 'Berger « ^ in ihmfitretfitêci • 
fer$MtéUnsCMme4mefreféi^éHtemte^ - 
tfefanesCoestrs » tietêmU feint fmfUimei* 
an Dieu iAmqmr il iexfrinmtmnp^ 

TO i, qu'avec nos Bctgers Jupiter mSme îio^ 
re. ' ■ ; ^ 

Affloor, ta le veux donc • to toux que f aime ea« 

cote; 
Tu a*avQis fait fiir moi qn'un eiTai de tes conps ^ 

Le (ktnîer At tes traits cft le plus fort Je tous« 
Je ne murmure point de ton ordre fiipréme , ' 
OndcMt avccicxccs aimer celle ^ue j'aime * 
£t fî de foibles vœux s'ofFroient à tant d'appas ^ 
Oa mjême fi mon coeur ne les adoroit pas « 
S'il leurmanquoit un coeur (i tendre & fi fidelle» 
On te reprochecoit d'être injufte envers elle. 
Mais quand je me foumets au devoir de l'aliaet , 
Pouiqùoi niB fuis-jcpasplu$pi?opteà4*etiflammer i 
Je ne fuis qu'un Berger, elle égale Diane, -. 
Mes voeux (ont trop hardis , fa beauté les con-* 

damne \ 
rcfpere quelquefois en mes (oins affidus , 
Mais je la vois parokco i & je n*e&ere plus • 

Tm€lF. E 



/ 



A force d'ccre aimable elle dey km terrible , 
Dieux ! pour oferraimer qu* ilfauçétre fenfible ! 

Cc;(K»danteUe(bigncécdûtcr ces,Qkàii(bns , 
Oii je ne ^is , Amour > quête prêter dcsTm i S 
Oii ce que m fépàads 4e teadre/Te & deikuttme 
Sfcisfait qûelquelbi» aux tcan^poits Je mcfà ame. 
Mais c>ft ]h isp'.qtti fait IQOO plus txudMmtsncnt , 
Ma Mufette eft pour elle un fimple amufèment ^ 
Elle écoute un Berger de qui la voix Tattire , 
Etrue s'afperçoi.t pas de TAnjapt qui foupiie } \ 
Sans (bngcr au (ùjet elle goûte mes chants., ^î 
Ils ne Ift toocheoi; goi^ç, 2^ lui fèxnbleot.^ouchant^ 
Je n'ai que mon amour, mais enfin jepréfiuBç 
Qu'il doit être flaceur pour celle qui Tallome i 
Vif si: fbamls , plus fort qqe fm propre^iacérét » - 
Il lui fait bien fe^ir.tout le prix dont elle eft. . .. 
Auffi n'a-t'elle p^ , ^rand Dieu , je t'en rends gra^ 

ce, . • . ' . . 
De toute Ùl fietté (erralTé mon audace i 
J'aimols ,& j*aiparlé -, mes hommages, mes {blni 
ParoiiTenç plaire aiS^ , jpêls moi /e lui plais 

Ce ti^^v!à^Qaja»aae qu'il eft {Meimisiie plait 

SÇ^ dp finir epqs , elle en eft moins fevf re i 
Sa tranquille bonté regarde fans danger 
Un trouble qv^'^le egw(è, Se «e peut p^rt^ger. 
On fléchit les xi^iieurs > qa di$&«eeA»'baine, ; 
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Mais comment furmonter fa doacear inhumaine , 
si fuoefte doaceur , qui m'ôce enfin VcCpoh 
Qu'elle-même d'abord m'avoic fait concevoir i 
Quel (èrâ mon deftin ? tu peux Cad me l'appiea* 

drc; 
Ne merefte-t'il plus , Amouf , rien à prétendre ? 
A mon plus grand bonheur fuis-r je donc arrivé l 
tft-ce là tout le prix que tu m'as rc(êrvé } 

m 

TC N MchevMnt ces mats » il sttschêii/k vii 
Sur le Dieu qu^imfkreitfn voix , 

'"ilvit , eu les Amans fe trempent quelquefeis , 

IlvitfeurirelaStststë, 
CefroMge dûftiessxjUts penrtÀntfim eœstr i 

hLéUs enfin qtdéutrûit'vêulm dtfê '^. 

le f lus incemeftnkle (^ ieflus vrai fettrire i 
CéteitfeMt4trennfeHrire mec^neur. 
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T H A M 1 R E. 



VIII. E G L O G V E. 



AMARILLIS , F L O R I S E , SILVIÉ. 



L 



AMARILLIS. 
£ S Bergers tous les jours font entr*cux des 

Combats 

. £c de Chantons & de Mufectes ; 

Lorfque vous vous trouvés feules comme vous 

êtes. 

Pourquoi ne les imiter pas ? 

Quoi i les grâces du Chant fonr-elles nécefTaire^ 
A des Bergers plutôt qu*à vous ? 

F L O R I S £• . 

Yx quel fujet çti^Qterions-nous ? 
AMARILLIS. 
Je n en connois qu'un feul pour déjeunes Berge* 

res* 

S I L V I E. 

Nos Amours? 

AMARILLIS. 
£t quoi donc ? 
FL OR I S E- 

Prenons garde en ces lieux 
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Qac quelques Beigers curietax 
M*écoatenc des récits peut-être trop finceres 

SI xn E. 

Ne craignes point ces dangen 

I^s des lieux fi (blitairei. 
F L O R I S £• ' 

Je ciains partout les Bergers. 
A M A R I L L I S. 

Chantés fans tarder davantage 1 
Voyons qui devons deux (çait le mieux engage 

Ceux dont elle reçoit rhoœmage ^ 

Mon expérience 8c mon SLge 

Me rendent propre à vous juger. 
Que (ans feinte avec moi votre cœur Ce déclare , 
Entre Belles je (çai que la franchife cft rare | 
Mais elle doit iciregner dànis vos difcours. 

Par un combat 'tel que le vôtre 
Vous apprendrciL l'une de Tautre 
A bien conduire vos Amours. 
Quand on y deftinc (a vie , 
On ne s*y peut trop exercer i 
Allons» agoéable Sil vie, 
Je le.voi bien , vous voulés commencer. 



S ï L V I E. 

Ucas brule pour moi de Tamour le plus tendre , 

E iij 
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Que faire ^ Amarillis? quel parti puis- je prendre ? 
. . Je n'y (çai que d'akftcr Licas. ^ ' -l 

II n eft £4»!!^ AiÉaiicq«è«ioâ Attimt A^fface , 
J*aime , mai^^i'eaT^udrois toir cjaelqu'atttxe cii 
jna place ) - 

£Uc jie s'en faavetoit pas. 
$IIjVIÈ. ' 
Aimer eft u^^ptàifir » tti^s 11 âe peut fi«£re , 
j|r]r iaut joindre «ncor le plaifîc de k dire ^ 
. ; Taimc ^cas , Licaslc fiçaic. , 
F L Ô RI^ g. 
Ce plaifir eft f>ien dôax, mais je me le rtfufe* 
7e fjfai trop qu il n eft point de Berger qui n'aba£ç . 
D'un bonheur qu'on rend trop parfait. . 

S I L^ I E. 

Te fiiîs fimple & naiVe » ic de feindre Incapable » 

' ' • 

Ec je crpi ma franckife encore plus aimable 
Que l'éclat qu'on ^ouve à mes yeux. 

:F L O R I S E. 

Te pourrols^ ecmime vous être fiitipte 8ç naïve , 
Mais ce n'eft pas ainfî qu'un Anuent fit captive , 
.t Et mon Amant m'eft précieux. ' - 

S I Ly I E. 
Si Ton cache le feu dont on fe fent éprîfe , 
Ce n'cft pas i T Amant du moins qu'on le déguifc j 
Qui le caufe , s'en apperjôit 



FHORIÎSE. 

DansTosre^dr, ïùÀytià^y l^inourofèfe pciii- 
Mes yeux ,.Vbit»^teft6Dt'> tkiAhjene^hin^ii 

vylT vDuS Tcponil TTOU miUlCBlCUC* 

.^^ Fjipii.si, 

QaanJ riibir Berger paraît trop Vif & trop fcniî- 
blc, 

l)&oiihiâ=.vàDi êe hii'> mes yeaz , s'il cft f^offi-*' 

T 

Décoornés-'vpus pour un moment. ** 

.. .:: ? 1 ;i o j ^ 

home, • ^ :) r 

^n joarqifon cén^broit la Reine d'ÂmathoiiJS^ » 

Je diffimulois naoîâslii^r ^u'âfordlnaîre ^ 

^ Ton D^ fikt 1%ftiùM»'èobler ootf e'eiiefetien > ' ^ 

7e jUf%î^^«ii«ÉMiftl4hAiiré'aV(HtP^ f«li^ 

i -'^MoitiAatriuflmtoititrieii^' .r..-:. X 

-.^ • • • • 

Emj 



s I L V I B. 
Pour fsàxt^ monBeigecrav^tt dç flpfa txsûit^^ ' 

Il n'en ej^ <pie |>lss ai^ourei!»* 
.., ,:,;,, PL ORl^E-^ :, - : 
Je fçai bien dans mon cœur que je fuis oblljgéç, 
Aujak)ax^lâdorqai:JKîiUsintîCEroropit, , > ' 
Du péril ou j*étois je me vis dégagée j^ ../.;, \.> ^ 
. X^cn «us cepend^c du dépit^ % 
S î L Y I E- , 
Souvent npus disputons fur l'ardeur qui nous t5>Uç 

che, 
lex{ njioiii 3ergçr^ moi ,• T Amour Juge enuo noass 
£t je dis en moi-même , à prendre un ail Û^fHi* 

J'y perdrpi^ 4^ cpmb^ £ doux* 
ÎVÙKisE. 
îxwfqù'avec des^régards attentifs , pleins "idcfl^ni- 

me , 
Thaiiiîirë cÉiercBè' eri mol ce qu'ont produit iè« 

Je triom^lieVSc j^e dis dans te fond de moname» 
J*y perdrais à me cacher moins. 

.•: SI LV I E-".. ;•;..•' 

J*îm^ginc toujours qudques faveurs nouvelle» ^ 
^li préïeas que raiQQcp:a:£^fi4''9âàS'^3»#t!%ti >'v: 
Licas aura bieniio£4<^'i^t<iW>^Ebiio±telles, 



;■■ 
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Je ne (çai pks que lui donner. 
FLORISE. 
TMtt de nVivoir qu'une même conduite , 
Mes falrctK»poupTiianire ônc un air inégal , ^ 
Je le prcns à danfiur deux xni trois fois de faite. , 

Mak apiièi >e prens (ba BiTâL 

S I L V I £. 

Voyés jufqu'à quel point vaTma douceur eitr jme , 
Un jour Licas & moi nous careffions mon ChicB^ 
Nous le balfions enTemble , il me baifa moi-mc^ 

Je feignis de n*en fentir rien* 
F L O R I $ E- 
Avec art quelquefois f adoucis mon empire : 
Il tomba rattti:ie jour un Oeillet de mon fein , 

Il y fiit replacé df la tnain de Th^amlre » 
Quoiqu'il coaduisu mal fa maio* 

V^ILVIE aHûit encor refrênâre aprh Ftmfi , 
Quand fu»e é^ f autre fut /kffrifi r 

« 

D'entendre un Buijfon qui trenéU. 
Que des Amans tinfiinBfidetg 
les cenduit Jurement fur les pas ttune BeSe t 
Licas df* Thaemre étaient U» 

V agréable combat jus celui des Bergères » 



Fêur ksti$kç$»t C4fhn qui vimmt Nep^tir , 
Têitr ThamréfHnam% ffupsr de longsmfieres 

. Hêrjdeein ' 







Déms dgfifMUMesiefébMrrss. 

th»mre Ufmvh , que ponvint^éUe faire ï[ ' J"^ 
^^fufir de le veir , marquer de ta cotere ' ^ 

Qu*ilfuTfrit unfuretfilong-temsrenfermli ^ 
£i9r0r ^ff f£f f ^/erf , eJ» queUefoUbk caufi 
JXtuc'uïer un Amant àitni ! * 
£^ip le fit , ^ cefuffêu de chùfe. " 

,' • ' Bientôt fm tfKurJtfftérendk} ' - ^ ^ 
'thmiihêtpiafwnùitfaff^fù^^ * • ^-^^ 

^V^itfwtkMtranj^értsittt^ejUmm 
' T$iU e$ qu'il a^t entendu. 

• - ... «^^ . 

* MmsAmariSitqteifit^eSet ^ ^ 

TirfiimuifrHimrdeàcêqu'èlùievimM 
*'"■-■ Sansikute ÂmmriSisfi tint 

Jeu nécefpùre i vuider lu quereOè. 



t 



* 
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tX. ÉGLÔÔÙE. 



A MAÔÊMOISELLÈ.... ' 

T/'OUS fêi p0t vos trHxM d^s ÀféH^'^nA 

fM^mrétk^tfMifâiftdtthsrmsi^^r» 
Psr Ufimflieiti eomfmgne de votre Âge » 
Uun ruJHqaeHsutbûis vous attirés rhommMge t 
Vomi dom Us yomt dé^s ^ssifiroiêm dàms i$9f 
thssmfs 

WBeinnofOfucmhsisfiitdoVorsé^doClMÊmi^ - 

Fossr dos Mufes fions srt eonvonMoHorésm « 

tcÊtstés^eo qtCiei U smosim vous dofUno^ • 

Veyis cotnmont un oœstr va flus loin qu*il no orèitM 

Cc mmont ôioft sMsi par tin Anmm toiroit , 

Sfdsfàsgos tondîArmmr k to qtoi vmêsrofimUêi 

^n^^paomondoJ/ôinq^ovotroooeotrontoomUoi 

Ni f»*A vosjostosos ans cosfèogosfrifontis 

Avec 9s0ififtofomfoiom tos^mos Mtis. 

Ce n'efi fat moitdi^» stotoflsss do vmohtfoin^ 

dro 
Sichrnmmss^ijiêefamaisvmswttosfsa^svrain^^ 

dro, ■ ' ■- 



, / 
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Ils Mi qfidque péril , je ne deguife rien. 
Xt quefritens'-je donc f je ne lejfaipss bien t 
DsnsdesVersfimtohjei.,fittif des Hifieirej feintés » 
Vous parler de d^rs , de tendrêjfe , depùmtes. 
Ces mots fUUrotefkteujùurs » n'eujfent • ils qne tê 

fin. 
J># refte » point fsvis , moins eneor de lefon .* , 
JUtner ou f^ aimer pas , efi une grande aff^rê ,' 
Hnofyr ces deux partis votre cœur diUkoro^, 
Cn les peut Pun é» t autre é* louer é* blâmer , - 
Suandtouteftditpourtantyonfrendeeluittaimer^ 

© 

SUr la fin d'un beau jour » aux bords d'une îon« 
tainct 
Corilas (ans témoins sntrètenoic Ifmene t 
Blc aimoit cn fccret , & fouvent Corilas 
5e plaignoic de rigueurs qu'on ne lui màrquoit 
: pas. 

Soyéi content de moi , lui difolt la Bergère , 
7jOttt ce qui vient de vous eft en droitde meplaiie. 
J**énteas avec tranfport les airs que vous chantés^ 
Xaime à garder les fleurs que vous mepréftnrés, 
Si vous avis écrie mon nom fur quelque Heftre > 
^m traits de votre main j'aime à vous reconnoî»* 
tre, 

/ourriés-vous bienxncor ne vous pas ci:oire hcur 
xeux } 
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liais q^ayons point d'amour , il eft trop dange- 

reax. 

Je yeax bien vous promettre une amitié plus ten« 
drc 

Que ne feroit l'Amour que tous pourries pr&enn* 
drc; 

Nous pa/Terons les jours dans nos doux entretien^ 

Vos Troupeaux raci feront auffi chers que les 
miens > 

Si de vos fruits pour moi vous cueilles les prémi- 
ces» 

Voasaurésdeces fleurs dont je fais mes délices y 
Notre amitié peut-ctre aura l'air anipureox > 
Mais n'ayons point d'amour « il eft trop dange- 
teux. 

Dieux ! difoit le Beiger , quelle eft marecom- 
pen&! 
Vous oc me marqnerés aucune préférence # 
Avec cette amitié dont vous fljités mes maux 
.Vous Tpus plairés encprç aux chants de mes Ri« 
' Taux. 
Je ne ^pnaois que trop votre humeur complaUân* 

Vous aurés avec eux la douceur qui m'enchante ^ 
£t ces vi& agrémens > & ces (buris flateurs , 
Que dcvtoknt ignorer tous les autres Pafteurs* 
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Ah S pliitôc mille fois... Non, noDyiépondoit-cI^ 
Kmeneà vos yeax feuls voudra paroitre belle* 
Ces légers agrémens que vous m*avé$ trouvés » 
i>sobiigeahs (b^rls vous (èront refervés -, 
Je n'écouterai point fans contrainte & (ans peine 
4xs chanU de vos Rivaux , fuflent'«ils pleins d'iC- 

mene> 
, Vous ferés Citisfait de mes rigueurs pour eux. 
Mais n'ayons point d'amour » il eft trop daf^e^i 

reux. 

^^ 

Et bien > reprenoit<-il y ce fera mon partage 
D'avoir fur mes Rivaux quelque foible a vantagii. 
Vous (çavéft que leurs coeurs vous font moins aC^ 

furés. 
Moins acquis que le mien » & vous me préférés , 
Toute autre l'auroit fait «, mais enfin dans l'ablèn- 

^- ce' ■ ' ' 

Vous n aurésdeme voir aucune impatience , 
Tout vous pourra fournir un alTés doux emploi^ ' 
Et vous trouvères bien ta fin des jours (ans moi. 

Vous me connoiffez mal , ou vous feignes peut« 
être, 

l^it-elle tendrement, de ne me pas connottre % '- 

Croyés-moi , Corilas , je n'ai pas le bonheur 

De regreter fi peu ce qui fiatoit mon coeur ; 

Vous ^pardtes d'ici quand la moi/fon fut faite \ *. 

£ti)tti ne s'appcsçiitqttei^'ésois inquiète I ; 
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UMloufc Doris pour me le rcptocbcr 

Parmi trente Paftcunviuc exprès me chercher. . 
Que j'en fentis contre eUcnucYivc coleoe i 

Oni«mtraxaconté,ttcnfiùtc8pointmiftei»j ■ 

Jcfçaicombicû labfencc eft «m tems rigoorenx , 
Mais «'ayons point d'amoiir , H eft trop danger 

Qu-auroit dit davantage une Bcrgcré Amante? 
Le mot d'anjour manquoit , Ifmenc étoit conl 
tente , 

'A peine le Berger en efperoit-jl tant , 

Mais fans k mot d;amour il n'étoit point con» 

tcnt , 
Enfin pour obtenir ce mot qn on lui rcfufc , 
Il fûnge à fc fervir d'une innocente rufe j ' 
Il faut vous obéir, Ifmcne, &dèscejoJr, 
Dit-il en foupirant , ne parler plus d'amour. 
Puifqu'à votre repos l'amitié ne peut nuire, 
Alafimple amitié mon cœnr va fe réduire , 
Maisia jeune Dorîs , vous n'en fçauriés douter , 
Sij'étoisfon Amant , voudroit bien m'écoutcr. 
Ses yeux m'ont dit cent fois ^ Corilas, quitte If- 

mene. 

Viens ici , Corilas , qu'iin doux efpoir t'amène. 
Maisles ycuxlesplus beaux m'appelloient vaine- 
ment , 

J'aimois iÇncnc alors comme un fidèle Amant. 



1 
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Maintenant cet Amour qacT<Jtrccœur rejette» 
Ces foins trop cmprcffés , cette ardciir inquiète ». 
Je les porte à Dor is , & je garde pour vous 
Toutccuueramitié peut avoir de plus doux- '. 

Vous ne me dites rien } Ifmene à ce langage 
Dcmcuroit interdite & cbangcoit de vlfago. 
Pour cacher fa rougeur , elle voulut en vain . . 
Se fcrvir avec art d un voilaoude fa main , 
Elle n empêcha point fon trouble de paroître , 
Et quels charmes alors le Berger vit-il naître ? . ^ 
Corilas , lui dit-elle en détournant les yeux , 
Nous devions fuir T Amour , & c'eût été le mieux | 
Mais puifque Tamitié vous paroît trop paifibîe , 
Qu'à moins que d'être Amant vous êtes infenfi*» 

Que la fidélité n eft chés vous qu à ce prix , ' ; 
Je m'cxpofc à l'Amour, & n'aimés point Dorîs. ^ 




TIRSIS 
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TIRSIS ET IRIS. 

X. E G L O G V E. 

Tr\ANS le fonds êtunViUlanefitmUtufiU^ 

^^ taire » 

Prâche ctpnuUntdu» Hamesu • 

Rarement un 'Bergerymennfm troufemu » 

Mais un Bergerfcuventyfuivitfa Bergère. 
D'arbres épais il eft environné » 

Il sjf conferve une ombre , il y règne unfilenc^ 
Qui s^ attirent la confidence 
D'un cœur tendre ^ fajjîûnné. 

Un clair ruijfeau tombant dune coUinê 
t roule entre les purs qftHj vient abreuver ; 
Et quoiqu'il fiit encorfrh de /en origine , 
Déjafes^ petits flots fiavent faire river* 
La beauté de ces lieux toute incuite e^ chan^itre 

Ne permet point que tart ofeyparoitre , 

JJArt même leun nuiroit s*il les vouloit parer i 

Telle en eft r aimable impofture » 

Que quand on vient s'y retirer , 
rOnfo^roitfiul dans toute la nature. i 

Tome Ipr, S 
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LÀ , fartant du Hameat&prûchain • 
far diffirms chemins deux Amans fe rendirent » 
Sans en être et accord tun c^ f autre ils comprirent 

Qf^ils ne s'y rendr oient pas en vain. 
Quandils/evirentfiuis , unejoyeamoureufe 
Mieux que dans leurs difeours éclata danr leurs 

yeux» 
Seulement la bergère en fut un peu honteufe » 

Mais fans fonger hfùrtir de ces lieux. 
Ils s'affirent tous deux fur Urte douce pente 

Que revetoitHmi^e tendre c5» naijfante , 
Iris un peu plus haut , Tirfis un peu plus hat » 
JJ Amour aux pieds tttris marquait teujourj fa ph&m 

ce » 
lEt voici leurs difeours , Éànt le charme^ la grâce 
JLux cœurs indifférons ne fi montrera pas^ 

T I R s I s , I R I s. 

TIRSI,S. 

ON àimc en «es Hameaux , «n rongea]ffi(s&* 
plaire^ 
Cepcodant diesch^-y quelque Betger fincere ^ 
£r je Tcux bien 9 Iris , 'vous rendre vocsc bà^ 
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Si TOUS en cibinrés .un fkiccFC comme mol. 

IRIS. 

Ilcftqitdqpek'BcaiKé8«pi'cm trottipc, dii que Vok 

^mcte. 
Mus il en eft plus ^one aufi qui k metSte. 
Et quoi ! Toalés-Yons doacqo'avec fidélité 
Oaaine deonke, & ion air afièâé} 
VottUs-voiis queron foie fideie poar Maaontc « 
Qaitoujoiirs Gaxùs «os nonsinapcâ fat» honte 4 
Mais Climene 4 mais iifêontde vrais agrémens , 
£t jcfiépondrois bien , Berger , de kats Amans» 

T I USI S. 

Ne Toasy trompés pas ; poor être jeune, ÇclKtlle, 
On îTen àpas toujours-mi Amant plos^ fîdolk. 7 
YoQs parlés 4e CUmene ! ii.n*eft .pas d'air pins 

^méme elle à , dit^^on , quelque choCb de vous | 
Mais û jeyous difois que Climene efl: trahie ? 
Mcaaique qui devroit l'aimer plus que fa vk ^ . 
QiH feunsnt ht voit (èulprès d'un i:extain£ai£- 

Me^alque pour une autre a.£tit(ime.ClianlQii. . 
îc Lifè , à votre avis , jeft^-elk plus ibeureufi:* l 
, XUc que £ès beaux jeu;^ rcnvkntiî dédaigneuse I 
MtxiÙL Taitue jour devant d'autres Pafteurs 
CboiârfiÀi licidas powr lui donner desAeuis 9 
M'aaeiir'flaSergercIkkstiruebieiiduësî \^ 



a , P o;e:s i:E s; 

Helas l.k kndeœaio 11 les avotc perda&. 

.1 RI S. 

.Tlrfi»! je>^vo]i3entcns, vous n'aimés f»;i(^«infi» 
Mais ue me puls-je pas faire valoir auflll 
Croy^9*yousqâèpoàtêticfi^fidélle&£nderc> ' 
On en trouve toujours autant dans fà Bergère i 
Damon y gàgneroit , nous (bmmes tous témoms 
Combien à Timarete il a plu pat£;s Coins \ 
L'autre four cependant^elle vint par dsrriete < 
■JiVL fier 8c beau Thamire ôter Gl pannctiere y 
Damon étoit préfent , elle ne lui dit rien $ . 
Pour moi , de leurs amours je n'augurai pas bien > 
Ces tours -là ne Ce font qu'au Berger que Tonai- 
< me, 

Vous vous plaindri^s bien fi j'en ufins de même. 
'On croit que Lîfidor ^a lieu d'être content , 
J'ai vu pourtant AlphKè , elle qui l'aime tant , 
A qui Daphnis mettoit fès loi^s cheveux entc^ 

Xa Belle avait un air de langueur y de parère i 
-^u contraire , Daphnis d'un air vif y animé , 
S'acquittoit d'un emploi dont il étoit charraii» 
Alphâè en ce moment rougit d^étrefurpcife , ^ 
£t je rougis auffi d'avoir furpris Alphife. 

T I R S I S. 

Iris > qu'avés-vous dit ? on (è fut figur£ 
<2tte Ie*&lcUeamow:) dçs Vilks Jguûrl^ 



PASTORALES. €j 

S ctok fait dans nos Bois àts retraites tranqulllet» 
Alaîs on Tignore ici comme on fait dans les yil« 

♦ les ? 
Ah i qui pourroit rouSrir Menalque & Licidas ? 
Charmé de leurs Chan£bns > je fuivols cous leuxi 

Maintenant que je fçai qu'ils font cous deux cou- 
pables > 
Je les fois ^ leurs Chan(bns ne font plus agréables. 

IRIS. 

AlphUè & Tlmarete ont l'entretien charmant ^ 
Je les cherchois toujours avec empreffemenc \ 
Mais depuis que je (çaiqu'Alphife & Timarete 
-N'ont point pour leurs Amans la foi la plus pa&r 

faite. 
J'évite de les voir , & les jours les plus longs , 
J'aime mieux les paflèr feule avec mes Moutons» 

« ê , 

T I R S I S. 

Puifque dans ccHameàales Amours dégénèrent, 
Car tons HDS.vieux Bergefs i on ((ait coxxMiiejIl 

aimèrent, . „ ^ ., 
Abandonnons ces lieux , Iris , retirons-nous > 

On ft^ra au Ciel éclater le courottx. 

IRIS. 

Nopj.yivjWe^ des lieux wjc.jÇtrai ", 

Parw tant de Beautéis d'être la plus aimée^ 
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Ou par mes cendres fbins Tirfis fera nommj 
1?arnn tant de Pafteiirs l'Amant k pitis aimé. 
Qu'il ne (bit point ici de feux tels que les nôtics 9 
Jouiflbos da plaifir d'aimer plqs que ks autres, 
ït vcyyons en pitië tant de fotUes amours , 
Qui (buiffireat k partage & changent tous les pwxm 

TIR SIS. 

Sijechange jamais» fi mon coeur & partage « . 
Puidâi-je en aucuns jeux n'obtenir l'avantage , 
Pui/Te déplaire à tous mon plus doux Chalumeau ^ 
Et^ma voix iaîtc fuîx kt Bdles 4a Hamèaii. 

IRIS.* 

Aui/Ièaux qdi murmurés , Bois cliargés de i>ct4t^ 

Ecoutés mon Berger , doutés ce qu'il jure. 
$'«1 trouve en (on Iris un amoi»: moins CQnftâtnt j, 
Je veux quetotts mes traits changent au même it£- 
tant. 

Craque fans teSktàh une fèorete peine 

Se ae pqdÉe<jam«îs reaemitrer de Fonnûae» 



• » 



T I R S I S.' ' 

O vous , Dkavdes Pi^ftours , Décffc des Aipans^ 
Seoutés ma Bergère, écoutés fcsfermea». 

î R T S. ' 

lolea. 



\ 
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Vous t&cheriés ea vain de me paioîcrê aînu* 

Ne fongïs pas qu*Irîs voyc encore le jour 5 

font Iris dans le inonde il n*eft qu'oa (cisl 
amour. 

T I R S I S. 

Itergcres , qui cau(!s tant de foupiis , dç lai^ 
mes. 

Ne contSs plus Hir moi pour admirer nos char- 
mes-, 

Ke contés plus fur moi pour teflentir vos traits , 

Mes yeux à vos appas font lèrmés pour |anais. 

Â Lcfs de mîBÊ.vùix enfemhU coi^onduës , 
'^'^ Et iUns ce heu tout k cotéf npandugs » 
Des deux Amans t entr et penftitfuivi i 
lesNimfh*i,ks^ivMiMs^dansimrj Grottes ohfitê-i 

res^ 

Imnns de4>es ardeurs Jlfideïïes >ffufi9 • 
LeurftfpUudilfoiemaîenvL 



Hi 
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E N D I M I O N , 

PASTORALE. 

m 

ji C T E U ,R S. 

DIANE- 
PAN. 

F N D I M I O N , Bersêf. 
1 S M £ N £ , Ser^ert. 
L I C O K I S « Cûn/idmteJèI>isnes 
£ U R I L A S , CofifiAnt iEniimon. 
C H 0£ U IC ife Smthesé'^ tsun§Sn 
€HOEV Kdes Nimfhss de DUnt. 
C H OE U KdesBeriers. 
CHOEV Kdes Heures. 

C H 0£ U R 4Er ceux qui vnt himctmmr^^ 

fis en Etoiles. 



i^ 



ENDIMION. 
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ENDIMION, 

PASTORALE, 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre ref réfente un Bois, 



SCENE PREMIERE, 

PAN, un SATIRE, LIGORIS. 

IICORIS à PAN. 



C 



£ S S B* S , ceiTés d'itre Amant d'une ingutc. 

LE SATIRE* 

Choiilifês mieux i*objet de Vos defin. 

Jt. I C Ô R I S. 

Dans votre amoui il a*eft rien qui vous iax^ 
TQmcïr. G 
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LE SATIRE. 
Ne perdes point de précieux feupirs* 

L I C O R I S. 

Diane cft belle & charmante. 
Mais elle eft indifférente , 
Sa froidçor f^e doit-elle pas 
V Vous la faire voir fans appas ? 

LE 5f A T I R E. 
Elle a contre TAmour armé tout fon courage , 
Un foupir amoureux , un feul regard l'outrage , 
Avec fi peu d'cfpoir pourquoi vous embarquer \ 
Laiffés-lui fa fierté , c eft un trifte avantage , 
On ne peut mieux punjr unç vert^fauvage. 
Qu'en ne daignant pas Tattaquer. 
LE SATIRE & LICORIS. 
Ceffés , ceffés d'être Amant d une ingrate , 
ChoifiiTés mieux l'objet de vos defîrs , 
Dans votre amour il n'eft rien qui vous flatç , 
Ne perdes point de précieux foupirs, 
PAN. 
. . La froîdàur & rindiffïrencc 

Ne font qu'une fauflc apparepcc 
Qui ne doit pas décourager. 
Près d'un Amant fidellc , 
Eft-il une cruelle 
Qui ne foit en danger ? 
LICORIS. 
.? jî"*^^^s une vainc cfpcrancc. 



•> 
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LE SATIRE. 
Du moins vous coures le bazard 
De, feupircr fans récompense. 

L I C O R I S. 
Quittas uaeyalae eiperance. 
LE SATIRE. 
Du(Cés-voas être heareuz> vous le (èrlés trop tar<L 

PAN. 
Je ne fenf point mon cœur effi-ay^ des obftaclef , 
Pour les furmonter tous il eft <l*heurettx momens { 
M»s quand 1* Amour &it des miracles j 
Ce n'cft pas en faveur des timides Amaus. 

T un fart avec le Satire y & Licoris demeurt 
feule fendant quelques momens. 



SCENE 11. 

DIANE, LICORIS. 

LICORIS^ Diane qt^eBê voie amver. 



Q 



Uel bonheur yous conduit dans ce lieu fo* 

litairc , 

Sans y trouver ujci Amant pdieux ? 
^aA vient àç, ipnii de ces lieux. 

Gij 
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Malgré votre humeur (èvert , 
Le moins aimable des Dieux 
A fait deflêin de vous plaire ^ 
Rien ne marque mieux 
Que la raifon ne tient guère 
Contre l'éclat de vos yeux, 

DIANE. 

Laiflbns à cet Amant une audace fi vaine y 
Elle aura le fuccès qu'elle peut mériter. 

Mais que me veut Ifinene ? 

Il la faut écouter. 



SCENE III. 

DIAN^,LICORIS,ISMENE. 

I s M E N E. 

i 

DEefTe , à vos genoux qu avec refpcd j'cm- 
brafle. 
Je viens tâcher d'obtenir une grâce. 
Mon coeur s*eft dégagé d'un malheureux amour , 
SoufFrésque déformais je vous fuive à la chalTe, 

Rcccvés-moi dans votre Coûré 
L'Amour n'ofe fiir vous étendre fa puifTance, 
Je connois Ces rigueurs > je crains encor fes coups j 
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Je ne puis être en afTuiance , 
Si je ne fuis auprès de vous. 

DIANE, 
^ Quels malheurs » quels deftlns contrai* 
res 
De TÂmour pour jamais vous font rompre les 

nœuds? 
Endimlon toujours neg^ge-t'il vos vœux ? 

I S M E N E. 
Il redouble pour moi Ces mépris ordinaires « 
Il renonce au projet qu'avoient formé nos Perei 
, De nous unir tous deux. 



Trop funefte projet ou je crus tant de charmes , 
. Combien m*as-tu coûté de larmes } 
Helas î tu n'as fait qu'exciter 
Un feu qu'il faut éteindre ; 
Tu me donnols y pour l'augmenter » 
De vains fujets de me âater , 

Et le trifte droit de me plaindre. 
DIANE. 
Quan4 TAmour ell en couroux , 
Son Couroux n'cft pas durable. 
Endimion eft aimable ; 
S'il revient jamais vers vous » 
Serés-vous inébranlable } 



llj 



7« POÉSIES 

Toas ne r^ondés point , je vol votre embarrafr 

I S M E N E. 

Dallés me prefler moins , il n'y reviendra pas. 

DIANÊ&LICORIS. 

Vous aimés , vous aimés encore , 

Vos liens ne (ont pas rompus. 

I S M £ N £. 
Non , non » mes liens font rompuSt * 
DIANE & LICORIS. 
Vous aimés , vous aimés encore. 
I S M E N E. 
Sij*aîmeencor> j'implore 
Votre fecours pour n*aimer plus. 

D I A NE. 
Vous dont je fliis la Souveraine > 
Klinphes qui Gir mes pas vous plaifés à chafler î 
Recevés parmi vous Ifmene > 

A l'amour comme vous elle veutrenoocer^ 
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SCENE IV. 

DIANE , NIMPHES DE DIANE ; 

ISMENE. 

CHOEURDES NIMPHES. 



N 



Ous goûtons une paix profonde ^ 
Venés y venés parmi nous. 
Que l'Amour aureile du monde 
lafiè reflentxr iès coups , 
Ils n iront point ju(qu*à vous. 
Venés , venés parmi nous » 
Nous goûtons une paix profonde » 
t YcA& ; yçoés parmi nous. 

Dan/is des Nimphes. 
UNENIMPHE. 
Les biens qui contentent nos cœurs I v 
Viennent s*ofirrir à nous fans nous coûter de lar*» 

mes y 
Tamôur le plus heureux a toujours fes allafmes 9 
Aux innocens plaifîrs il ôte leurs douceurs ^ 
Les chan(bns des Oifeaux , les ombrages , les 
fleurs. 
Les doux Zephirs ont pour nous tous leur» 

tharmes. 

G»**» 
lUJ 



So POESIES 



SCENE V. 

PIANE,NIMPHES,ISMENE, 
BERGERS AMANS D'ISMENE. 

DEUX BERGER S. 

BErgere , quel chagrin loin de nous vous eii« 
traîne > 
Pourquoi voulës-yous nous quitter } 
N'étolt-ce pas le nom dlfmene 
Que (ans cefTe aux Echos nous faifions repeter t 
hTétlQns-noos pas toujours occupés à chanter 

Et vos appas & noire peine } 
Bergère , quel chagrin loin de nous vous entraîne î 
Pourquoi voulés-vous nous quitter ! 

Ddnfes des Bergers qui tachent à fléchir . 

Iftnene. 

CHOEUR DES BERGERS- 
Voyés notre douleur fincere 
Rendés-vous à nos foupirs. 
CHOEUR DES NIMPHES. 
Dans les Amans rien n*eft fincere i 
N'écoutés point leurs foupir& 
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CHOEUR DES BERGERS. 
Fuyés les maux qu'Amotir peut faire » 
Suives du moins fes plaifîrs. 
CHOEUR DES NIMPHES. 
Fuyés les maux qu Amour peut faire » 
Puyés même Ces plaifîrs. 
I S M E N E. 
Je (çai ce que je dois , Bergers , à votre 7clc j 
Mais mon defTein eft pris , allés» oubliés-moL 
CHOEUR DES BERGERS. 
Ah ! quelle injufte loi ! 
Pour vous- même & pour nous que vous êtes cncl* 
lel 

Ils fort enu 

^DIANEà ISMENE. 

Pulfque rien déformais n ébranle votre choix» 
Recevés ie ma main & T Arc & le Carquois. 
CHOEUR DES NIMPHES. 
JouiiKs de rheureux partage 
Qui vous eft pré(ènté. 
L'Amour de toutes pans faitun affreux ravage » 
Goûtés-en davantage 
Le prix de la tranquillité. 
Quand tout gémit dans Tcfcla^^^c » 
Qu'il efl doux d'être en liberté 1 

Elles fment aytc ïfmené. 



U POESIES 

I , , , , ' 

SCENE VI. 
DIANE, LICORIS. 

DIANE. 



Q 



Ue tu prens un foin inutile ^ 
ICnene ! quelle erreur conduit ici te$ pas i 
Ta veux auprès de moi rendre ton cœur tranqull^ 
le, 

Et le mien ne Tefl pas. 
Tu fuis Endimioi^. Helas i 
Que tu choifis mal ton xdU l 

LICORIS. 

Sans fçavoir de quel trait votre coeur cft atteint » 
Elle fè plaint à vous d une flamme fatale \ 
Avec plaifir on voit une Rivale 
Qui foufFre > & qui (è plaint, 

i DIANE. 

En écoutant fes maux ma honte étoit extrême , 

D'impofèr à (es yeux par un calme apparent. 
J*ai; bravé de l'Amour la puiflance fupréme , 

Et Ton me croit toujours la méiAe ) 
Mais je ne jouis plus des honneurs qu'on me rend > 

Et Ton me reproche que j*aime , 
Quand on vicot me vanter mon cœur indififérent. 
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L I C O R I s. 

BannliTés l' Amour de votre ame ^ 
Son empire pour vous auroic trop de rigueur , 
Toujours votre fierté combattroit votre flamme } 
L*Amour ne répand point (es douceurs dans ua 
ccèur, 

S'il n'en eft palfible vainqueur. 

Dégagé^vous , fongés que vous êtes Déeflê ; 
£c daignés voir quel dkoix vous avés faltn 

DIANE. 

Jo rougis de ma tendrcflè « ^ 

,£t non pas de Con objcu 

L'aimable Berger que j'adore # 
N'a pas be(bin d'un rang qui s'attire les yeux | 
Q a mille vertus que lui-même il ignore , 

It qui feroient Torgueil des Dieux. 

L'Amour lulparoitméprifable y 
h même en n'aimant rien il en eft plus aimable*! 

Que ùl fierté dure toujours » 
Que toujours à TAmour elle foit plus rebelle. 
Helas ! pour foutenir la mienne qui chancelle s 

Il me faut ce trifte (ècours. 

L I C O R I S. 
Mais s*il ne fort jamais de (on indifférence . . . • 
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DI AN E. 
Je fçâi trop à quels maux je dois me préparer. 

Un éternel filencc 
Cachera cet amour dont ma gloire s'oflènfè « 
En (ècret feulement j'oferai foupirer. 
Je languirai fans efperance , 
£t craindrai même d*efperer« 

DIANE 8c LIGORIS. 

Ail! £iut-il que les cœurs (ènfîbles à la gldlre 
Soient capables de s'attendrir } 

On ne peut de T Amour empêcher la viâoire , 
Il faut lui céder , dcCouSxh. 



(?*!f^t^î?^t 



• ' . < 




I - 
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ACTE IL 

Temple ruftique que les Bergers ont 
iUvê pour Diane , dr qui nejl 
pas encore confacré. 



S C E N E I. 

ENDIMION, EURILAS. 

ENDIMION. 

QU £ L jour , quel heureux jour je vais volt 
célébrer ! 
Nos Bergers pour Diane ont (ècondé mon zele > 
Ce temple par mes (oins éft élevé pour elle , 
£t nous allons le confacrer* 



Jamais par dès foupirs mon amour ne s'exprime. 
Du moins par des Autels je le marque fans crime y 
Ce détour » ce dégulTcment > 



U POESIES 

Convient à mon rcfpc^t extrême , 
Et mon cœur pour cacher qu il aime , 
ïcint qu'il adore feulement. 

E U R I L A S. 
Cachés moins un amouT fîdelk s 
Vous n êtes qu'un Berger , 
Diane eft immortelle , 
Mais des appas d*une Belle 
Tous les yeux peuvent juger , 
£t tous les cœurs ont droit de s*engageN 
ENDIMION. 
Si j*étols immortel , & Diane Bergère , 
Je craindrois encor fa colère. 
Mes fbux n'ofent patoitrç au jour , 
Je gémis fous les loix que le refpcô m'impofe , 
Mais & Divinité n en eft pa» tant la caufe * 
Que fes appas Se mon amour. 

E U R I L A S. 

Que peut prétendre un Amant dont la peine 

Ne doit jamais (e découvrir ? 
Que n'avés-vous pris foio de vous gucrîx 

Far i'Himen de l'aimable jGnene } 



Près d'un objet dont on eft adoré , 
On oublie à la fin une Beauté cruelle ^ 
D'uAC funefte flamme un cœur n eft délivré 

Que par une flamme nouvelle . 
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£c contre les Amours 
Les Amours (èuls (bnc un (ccours. 
ENDIMION. 
Te meurs d*ttn feu trop beau pour le vouloir étein* 
. dre, 

Te ne pals e(perer y & je noCc me plaindre ; 
Cependant un plaifir qui ne peut s*eiprimer , 
Adoucit en fecret des peines (î cruelles -, 
Au milieu de mes maux je m'applaudis d*aimejr - 
Laplusfiere des Immortelles. 
E U R I L A S. 
La fierté plaît lor(que Ton eft flaté 
Du doux e(poir de la viâoire -, 
Mais vous ne pouvés croire 
Que Diane jamais perde fa liberté » 

Quel charme a pour vous fa fierté ! 
ENDIMION. 
Elle redouble fa gloire , 
Et le prix de fa beauté. 



Te voi de nos Bergers la Troupe qui s'avance ^ 
£urilas ^ il çft tpms que }a Fête commence. 



csiS>ï 
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S C E N E 1 L 

ENDIMION, TROUPE 
DE BERGERS. 



E 



ENDIMION, 



Coûtés CCS Bergers qui parlent par ma roîic. 
Dceffc , daignés quelquefois 
Vifîter ce Temple ruftiquc , 
On vous élcvç ailleurs des Temples éclatans -, 

Mais dans un lieu plus magnifique 
On n of&e pas dçs vœux plus purs ni plus conC 
tans. ' 

Danfes des Bergers. 

L BERGER. 

Brillant Aftre des nuits , Vous réparés l'abfence 
Du Dieu qui nous donne le jour ^ 
Votre Char , lorfqu'il fait fon tour, 

Impofc à rUniyers un auguftc filencc , 

Et tous les feux du Ciel compofent votre Cour. 
II, BERGERS. 

En defccndant des Cieux vous venés fur la Terre 
Régner dans les vaftes Forets , 

Votre noble loifir fçait imiter la guerre , 



\ 
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les Monftres dans vos Jeux (uccombent iôos vos 
uaits, 

ÎII. BERGERS. 

Jufqae dans les Enfers Totrc pouvoir éclate** 
les Maoes en tremblant écoutent votre voix ^ 

An redoutable nom d'Hécate 
le fcvere Pluton rompt lui'même'fes Lolx, 

C H OE U R. 
Que le Ciel ^ que la Terre , & le fomtre rivage p 
•Que tout rende à Diane an éternel hommage. 
«Que de voeux difiTérens elle doit recevoir i 
Chantons fa puifTance fupréme » 

Le Maître des Dieux même 
N'étend pas fi loin fon pouvoir. 
ENDIMION. 
y os éloges j Bergers , touchent peu la Déeflc. 
ISoi^geons plutôt à vanter 
Son cœur exempt de foiblefTe, 
^t nos chants poinrront la âatec 
Faites- vous un effort pour «Hé , 
Malgré l'Amour dont vous &ivés la Loi î 
-Cckbrés ia gloire iwmôrtenc 
D'un cœur toujours maître de CoL 
C H ÔE U R, 
Vous avés fur.r Amour remporté la viftoirc , 
Qae ce triomphe eft beau ! qu'il eft digne de vousî 
\«)us avés fur l'Amour remporté la vidoire j 
.Les plus grands Dicuxont xeflenti fccoups. 
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La gloire de TAmour ne fcrt qu'à votre gloire. ' 
Que ce triomphe eft beau ! qu'il eft dignt de tous t 



' S C E N E I I I. 

Diane defcend du Ciel. 

^ DIANE, LICORIS, ENDIMION , 

BERGERS. 

DIANE. 

BErgcrs > ju(qu'en ce lieu rotre hommage m'at- 
tire, 
De flnceres refpeAs (çavent charmer les Dieux ^ 
Mais je yeux arrêter des chants audacieux 
Que trop de zcle vousînfpire» 

Il fuffit de fuir les Amours » 
£td*éyiter leur e(clayage; 
Mais par de fupcrbesdKcours 
Il ne faut point leur faire outrage* 
Il fuffit de fuir les Amours » 
Il ne faut point leur faire outrage. 

Retîrés-yous , c'en eft àfl?s , 
IToi eoiCeos & vos vaux feront recompenCs. 
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SCENE IV. 
DIANE, LICORIS. 

L I c O R I s. 

lel ! quel étonnement de mon ame s'empa-^ 



re! 



Qaoi ? Tocre noble orgueil Ce dément en ce jour l 
Diane hautement déclare 
Qu'elle eft moins contraire à l'Amour ? 

DIANE. 
Endimion ordonnoit cette Fête , 

Lui dont mon cœur efl: la conquête , 
Eu outrageant l'Amour il croioit me flater» 
Ezcufe ma foiblelTe « 
Son erreur bledoic ma tendreflc. 
Et je n*ai pu la (upporter* 
LICORIS: 
Ne me dégulfés rien> vous lui voulés apprendre 

Que jufqu a vous il peut lever les yeux ^ 
Vous prenés pour parler un tour mtfterieuz , 
Mais TOUS voulés qu'il ofe vous entendre. 
DIANE. 
Pourrois-jcle vouloir ? Ciel I quelle honre î Iiélasl 
D» moins (i je le veux , ne k pénètre pas. 



52 POESIES 

ACTE I I L 



s C E N E I. 

PAN , un SATIRE , ENDIMION , 

EURILAS. 

P AK 

B£ R « z R s , croirai- je un bruit qui vient de 
fe répandre ? 

Diane a-t'elle protégé 
U Amour dans vos chants outragé $ 
ENDIMION & EURILAS. 
EDc-même a paru pour le venir défendre. 

PAN. 
Ah ! j'obtiendrai le prix que mérite ma foi. 
A l'Amour <ie(brmais Diane eft moins rebelle » 
J ofc feul foupker pour elle , 
Ce changement ne regarde que moî. 

Avec l)Icn<de rameur on eft toujoutsaimabk. 
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la Beauté que je fers étoit impicoiabic , 
Je fçai que je dois peu conter fur mes appas 5 
Mais mon cœur m'affuroh d'un fuccès favorable , 
Je Tai cru fur (a foi , je ne m'en rcpens pas. 
Avec bien de l'Amour on cft toujours aimable. 
LE SATIRE. 
Aîmfc , aimés, j'approuve enfin vos feux t 
Puifqu'ils vont être heureux. 

Quond on porte fans fruit une chaîne étemelle f 
Quand on aime à languir pour les yeux d'une 

Belle , 
Avec le cœur on a Tcfprit blcflé 5 

Mais il tfcft rien de plus fcnff 
Que d'être Amant , & même Amant fidelle , 
Quand on eft bien recompcnff. 
PAN, 
Je veux , je veux marquer ma joyc à la Déefle ; 
Que les Faunes s'aflemblent tous , 
Qu'ils viennent remplis d'allegreffe 
Uapplaudii dès ce jour d'un changement fi doux. 
E N D I M I O N. 
Quoi ! déjà votre amour s'apprête 
A faire éclater fa conquête ? 

E U R I L A S. 
L'Amant d'une fiere Beauté 
Doit ménager fa vanité -, 
S'il i&at des progrès ^ iidoit feindre 



(fi 
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Du jBolas en n'alxnaat jamais rien. 

Toi-mcmc tu nTasclk qucnépoufant Ifmcnc, 

Et fbn amour, & mon devotr 
Se fuâent oppofés au penchant qui m'entraîne , 

Je veux cflaycr leur pouvoir. 
Je veux redemander Ifmene à la Dée/Iè , 
Heureux fî de Ces mains je pouvois recevoir 
Ce qui doit vanger ma cendreile, 
E U R I L A S. 
Outllës-voas qu*on ignore vos feux ? 
Vous parlés toujours de vengeance. 
E N D I M I O N. 
Hélas î de mes tranfports quelle eft la violence! 
Que me dis-ta ? que je fuis maliieureux ? 

Doû vient que mon ardeur ne s'eft pas décoa-^ 
verte 

Aux yeux qui m*avoîent enflammé 5 
BPcttt-ccre que Diane eût relfcnti ma perte, 

Bien qu elle ne ip'eût pas aimé. 

E U R I L A S. 

La vengeance eft inutile # 

Ceft affés de fc gucrix. 

î^ourvu que vous foyés tranquille , 

Qu'importe qu une ingrate air peine à le loufFrîr 

M*Te&gesuicc eft inutile^-- 

C'dk 



f 
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Ceft aflés de fc guérir, 

E N D I M I O N. 

Si je ne (ui vois pas ce confcil falutaîrc , . ^ 

Tous les Dieux devroicnt m'en punir* 

ta Déeflc paroît , je vais te fatisfaire , 
A mon repos Ifmcnc eft neceflaire , 
Je vais tâcher de l'obtenir. 



SCENE III. 
DIANE, ENDIMION. 

E N D I M I o N. 

DEeflc , mon audace eft peut -être trop grande 
De croire avoir Iç droit d'implorer vos bo{i«. 
tésj 

Si je oiéritftpeu ce que je vous demande , 
Les bienfaits des Divinités 
Ne peuvent être méritas. 
DIANE. 
Parlés , vous me verres répondre à votre attente; 

E N p I M I O N. 
Ifinene a Iç bonheur d être de votre Cour , 
Je ne fçai cependant fl" fon ame eft contente | 
Daignés foufFrir (on retour » 
Si j*o)>tiens qu'elle y confente ^ 
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Daignés la rendre à mon amour. 
DIANE. 
Quoi? vous Taimés } vous donc riJtdifKreace 
Rcjettoit (es vœux & Tes foins > 
E N D I M I O N. 
Quand on y penfe le moins , 
Souvent l'Amour prend uaiflancc* 

La pitié , le repentir , 
Tout vers Ifmene me rappelle » 
Sa retraite m*a fait (entir 
Combien je perdois en elle. 
DIANE. 
Berger , ce que vous (buhaités 
N efl: pas une légère grâce. 
E N D I M I O N. 
Si jamais des Monels les vgeuz font écoutés . . ; 

DIANE. 
Allés , je réfoudrai ce qu'il fauc*que j^fiiflc ^ 
Et vous {çaurés mes volontés. 



•"îâ^'^Nir 
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SCENE 1 Y. 
DIANE. 

Ou fuis-je ? Endîmlon pour Ifinene fbupirc. # 
Et moi , je me livrois au channc qui m'ac«- 
tire , 
Déjà }e trahiflois le fècret de mob fciL 
Après une foiblefle inutile & honteulè » 
Après avoir eà vain commencé cet aveu » 

Quelle vengeance rigoureufe . . , • 
Mais quoi ? ne dois-je pas me croire trop heureu« 
fe 

Que ringrat m'entende £ peu! 



En me caufant une douleur extrême , 
Il met du moins ma gloire en (ureté , 
S'il ne m*eut foutenuë , hélas ! contre lui-même^ 
J'oubUois toute ma fierté. 



Mais qu'il ne pen(è pas que je lui rende lûneae $ t 
Qu'il n'attende pas mon fecours 
Pour former une indigne chaîne % 

Je redeviens Diane , & veux l'çtie toujours,^ 
. Jcreprcosmapremicrchainç 
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Pour tous les cœurs cfclavcs des Amours. 



Je voi le Dku des Boîs , faut-il que je rcntcndc ? 
- Ma peine , ô Ciel i n*cft donc pas aflés 
grande ? 



SCENE V. ' 

DIANE , P A N , FAUNES ^ 
& SILVAINS. 

PAN. 

I j Ecflc , foufFrés qtfcn ce }onr 
. Tous les demi- Dieux de ma Cour 
Se foumettent à votre Empire } 
Mes foins ne peuvent feuls fuifire 
A vous marquer tout mon amour» 



Que les Torcts , que les Monts applaudi/lent 
Aii^choiz qu*a fait le Dieu des Monts & des Forets. 
Que les Antres les plus fècrets 
San» cefle retentirent 
; De Diane & de fes attraits , 

Que tous les autus Chants finiidenc» 
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©û ne doit cclcbrcr qu un objet fi charmant 
Dans tous les lieux od règne fon Amant, 

C H OE U R. 

Que les Forets, que les Monts applaudiflcnt 
Au choix qu a fait le Dieu des Monts & des Fotéts, 
Que les Antres les plus fectets 

Sans ccfle rctentiflent 
De Diane 8c de fes attraits , 
Que tous les autres Chants finiilen(. 
On ne doit celebret qu'un objet fi charmant 
Dans tous les lieux ou règne (bn Amanc 

Danfes des Faunes. 

DIANE à PAN. 

A recevoir vos foins j'ai voulu me contraindre *, 
Peut-être en les fuyant j'aurois paru les craindre , 
Quand on eft trop fevere , on fe croit en danger j 
7e veux vous annoncer d une ame plus tranquille 
Que votre amour eft inutile , 
Et qu'il faut vous en dégager. 

EUefirt. 



t^fy 
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S C E N E V I. 
PAN , FAUNES , & SILVAINS. 

PAN. 

Al-je bden entendu ? c'eft sdnfi qu'on m*outtft* 

O Ciel l où me vois-je réduit ? 
3*ayois pris de l'efpoir , il eft (budain détruit » 
Ah quelle honte 1 quelle rage 1 

CHOEUR DES FAUNES. 
Guérifiés-vousd'un feu fi malrecompenf? » 
Des Faunes vos Sujets l'honneur en eft bleflé. 
On ne voit point entre eux paroltro 
De malheureux Amans i 
Ah ! verra-t*on leur Maître 
Soupirer dans de longs tourmens ! 
PAN. 
iSolns qu'on a méprifés , vains efforts de mon ixie* 

Ne cefTés point de vous offrir à moi ; 
Vous n'avés pu toucher une ame trop cruelle « 
Serves du moins à m'infpirer contre elle 
Tout le couroux que je lui doi« 
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ACTE IV. 



«■ ^1 



SCENE I. 

ISMENE. 

S Ombres Foittf ^i channés laDéeflct 
Doux azyle oà conlenc mes jours , 
Plaifirs nouveaux qui tous offres (àos cefle » 
Pourquoi ne pouir és-YOUs furmonrer ma triftefic ? 
Ah 2 j'atcendois ic tous un plus puiflânt (êcours. 



Qui peut me rendre encor incertaine » inquiète t 
Taimois unin(ènfible , & ce que j'ai quitté 

Ne doit pas être regretté , 
Cependant fans rçavoir ce que mon ccmr regrette. 

Je le fcns toujours agité. 



Sombres Forêts qui charmés la Déefle » 
Doux azyle ou coulent mes jours» 
Plaifirs nouveaux qui vous offres fans eefle 

1 luj 



^«i 



Î04 POESIES 

Pourquoi ncpouvés-vousfurmontcrmatfiftcfic ? 
Ah I j*attcndois de yons un plus puiflaût Tccôulfi 



SCENE IL 
DIANE,LICORIS,ISMENÉ. 

DIANE. 



I 



Smenc, parlés-moi fans feinte. 
, ^ Endlmîon vous redemande à moi , , 
D'une tendre douleur j*ai vu Con ame atteinte ^^ 

Ifmene , parlés-moi fans feinte > 
Youlés-Yous renoncer à vivre fous ma loi ? 

I S M E N E. 
O Ciel ! quemafurprUèeft grande ! 
Quoi } cet ingrat... . non , non , je ne le puis ^axCct^ 

DIANE. 
A Con amour haiflant il veut que je vous reode t 

Répondes > je vous le commande , 
A vivre (bus ma loi voulés-vous renoncer } 

I S M E N E. 
Vous(<^avés qu'à jamaiis je m'y fuis affervle » 

Rien ne peut ébranler ma foi -, 
A fuivre d'autres loix fi l'Amour me convie , 
L'Amour fans votre aveu ne peut plus rien fur 
ffioi« 
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DIANE 

J'cntcns ce que vous h*ofés dire » 
J'ufer^i bien de mon empire , 
Je verrai votre Amant , allés , attendes- vous 
A recevoir les ordres les plus doux. • 



s CE NE III. 
DIANE,LICORIS. 

L I C O K I s. 

Alnfi vous permettes qu'lânene (bit contente » 
Votre cœur à jamais reprend fa liberté ^ 

j'ai vu par Ton amour ce grand cœur agité , 
Mais la gloire a vaincu , Diane eft triomphante* 

DIANE. 
Ccffe de préfenter ce triomphe à mes yeux , 
Il me coûte trop cher pour être glorieux. 
DIANE & LICORIS- 
Qu'on eft foible quand on aime •' 
Qu'il eft diAcile,helas! 
De vaincre un amour extrême l 
Après la Viâoiremême 
On rend encor des combats. 
DIANE. 
Je fçaî qu Endimioo ne me fait point d'outrage ] 



lôtf POESIES 

Cependant Coq amour m'irrite malgré moi , 
Je ne prétcns point à fa foi , 
Et ne puis fouffrit qu il Tengagc. 
Je me reproche à tout moment 
Cet aveugle caprice , 
• Tai honte Je mon injuftice , 
Etjem'eqpunis en formant. 
Des nœuds qui font tout mon tourment. 
L 1 C O R I s. 
Ceft une peine affteufe 
De rendre une Rivale hcurcufe , 
Ccft un côbn cruel pour un cœur amoureux. 
Mais lorfque la gloire cft contente , 
Songes quelle douceur charmante 
Doit goûter un cœur généreux. 
DIANE. 
Endimion dans ces lieux va paroîtrc , 
Mon defTein va s'exécuter, 
Je vais.... mais quoi ? je fcns mon feu fc révolter^ 

Je fens ma foiblcfTc renaître , 
Par de nouveaux combats faut-il la furmontcr ? 

Dans quel défordre je retombe , 
Que je crains qu'à la fin ma raifon ne fuccombe I 

Cruel Amour , es-tu content ? 
Seule je te bravois dans la Troupe Ccleftc , 
Mais fur mon cœur enfin ton empire s'étend. 
Tu vois ce cœur fi fier interdit & flotant , 



"^ 
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Le peu de force qui me refte 
Peat me quitter en un înftanr. 
- Sais-je pour toi dans cet état fiineftc 
Un triomphe ailés éclatant ? 
Cruel Amour, es-tu content } 

L I C O R I S. 

7e vois Endimion , paroiflés plus tranquille , 
Prononcés un aveu qui vous fait fbupirer s 
Plus cet effort efl difficile , 
Moins vous devés le différer. 



SCENE IV. 
DIANE, ENDIMION, 

DIANE. 



V 



Enés , Endimion > tout vous eft favorable » 
J'accorde Ifmene à vos defirs. 



ENDIMION. 
Ah ! que mon fort efl déplorable l 
DIANE. 
Que dites-vous î d'od naiflcnt ces foupîrs ? 
ENDIMION. 

m 

Jufque dans vos bontés le deflin m'cft contraire. 
Que ne rcjettiés-vous des vœux fl mal conçus'? 



io8 POESIES 

DIANE. 

Quelle plainte ofés-vous me faire ! 
Quoi / c*eft ainfî que mes dous (ont refus ? 

Que devient dès ce jour cette flamme nouvelle , 
Qulfinenc en vous fuyant a fçû vous infpircr ? 
ENDIMION. 
Helas I pouvés'vous ignorer 
Que je fuis fans amour pour elle ? 

Mon trouble , mes vorax incertains , 
Ces foupirs échapés, mes bizarres defleios , 
Tout ne vous dit-il pas qu'un autre Amour m'en« 
£ainme , 

Que j'ai voulu l'arracher de mon ame , 
£t que tous mes efforts font vains ? 

DIANE. 
Vous voulés fortir d'efclavagc. 
Suives votre projet avec plus de courage- 

On ne furmonte pas d'abord 
Le doux penchant qui nous entraîne f 
Ce n'eft pas un premier efibrt 
Qui brifeuneamoureufe chaîne* 

E N D I M I O N. 

Non , je veux confcrver un malheureux Amou& 
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Que TOUS importe- t*il que j'en perde le jour ? 

DIANE. 
Je veux dans tous les coeurs > autant qu'il m'efl 
poffible 9 . 

Etablir la tranquillité. 
Il n*eft rien de plus doux pour une ame Infênfiblc 
Que de ypir cj^ tous lieux régner la liberté i 
E N D I M I O N, 
Pourquoi , Décdk impitoyable , 
A combattre mes feux voulés-vous m'cngager ? 
Jcfçaiquejc ne fuis qa*un mortel, qu'un Berger | 
Mais lorfquc j'ofc aimer un objet adorable , 

Du moins je ne fuis pas coupable 
D'un téméraire aveu quidevroit l'outrager. 
De mon crime fccrct la peine cft aflés grande , . 
J'étoofTe mes (bupirs & mes gemiflemens. 
Déefle > par pitié laiflés-moi mes tourmens > 
C'cft tout le prix que je demande. 
DIANE. 
Qa'cntcns-jc ? quoi , Berger. . . . 

E N D I M I O N. 

Qu'ai-je dit ? quel transport ! 
Ciel ! ai- je rompu le filencc ? 
L'Amour à mon refped a-t*il fait violence > 
Ah ! vos yeux irrités m*infl:ruifent de mon fort. 
J'y voi tout mon forfait , & toute mon o&nCç , 
Mon feu s'eft découvert > j'ai çierité la mort. 



ïio POESIES 



. S C E N E V, 

D I AN E. ENDIMION, 
LES HEURES. 

UNE DES HEURES iDww. 

DU grand Âftre des jours la mourante lumière 
Va dans quelques naomens s'éteindre au 
fond des Mers » 

Commencés votre carrière | 
Et confblés TUnivers. 
DIANE, 
Que mon Char en ces lieux defcende , 
Vents, c'eft moi qui vous le commandç. 

Danfes des Heures tandis que le Char def* 
(end. Diane j monte ^ 

CWOEUR DES HEURES, 

Répandes , répandes votre douce clarté , 
Piflîpés de la nuit robfcurité profonde , 

Vous devés la lumière au monde « 

Lorfque le Soleil Ta quitté. 

Diânefart. 



/' 



^ 
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SCENE VI. 

* 

E N D I M I O N. 

Elle part , Se me laifle en ce lieu (blitalre* 
Elle n'a pas daigné m*exprimer Csl colère » 

Il lui fuffit de me livrer 

An defcfpoir monel qni doit me déchirer. 

Fatal égarement , tranfport que je décède , 
Toate(lp«:rdu pour moi , vous m'avés fait parler* 
J'ai rendu criminel par un ayeu funefte 
Le plus beau feu dont on puiile brûler* 

Cachons-nous pour jamais aux beaux yeux qui 

m'enchantent > 
Je faifois de les voir mon bonheur le plus doux , 
Mais ils rcdoubleroient les miaux qui me toiu:<« 

mentent» 

Je vcrrois leur jufteconrouz. 



Allons finir nos jours dans d'éternelles larmes ; 

Dcfcrcs , qui pouvés fêuls avoir pour moi des 
charmes » 

Ouvrés vos Antres ténébreux 
Foui recevoir un malheureux. 



m P O E S I E S 

ACTE V. 

Le Théâtre ref réfente une Caverne 

dn Mont Latmos y où Kndimion 

s'eft retiré. 

■' ' ■ ' \ ' , , -i 

s C E N E I. 

I 

ENDIMION,«</om/, CHOEUR 
D'AMOURS. 



P 



C H OE U R. 



ilêtés votre (ècours à ce Berger aimable , 
Dieu du fommcil , rendés-lui le repos. 
Il cède au tourment qui l'accable , 
Dieu du (ômmeii , rendés-lui le repos. 
Un Amant mi(èrable 
. A be(bln de tous vos pavots, 
frétés votre fecours à ce Berger aimable , 
Dieu du Sommeil > rendes lui le repos* 
DEUX AMOURS, 
(Quelle çft cçttç clarté ^^ifluatç 

Au 
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Au milieu de robfcurité 3 
Peuc-êcre une Déeile Amante 
Defcead dans cet Antre écarté. 
DXUX AUTRES AMOURS. 
Ceft Diane , elle vient revoir ce qu'elle adore , 
Cachons-nous à Tes yeux. 
Taifons-nous , il faut qu'elle ignore 
Que les Amours font en ces lieux. 



^^^^^^^^•mmt^mtm^^^^^i^mi^tm^mmmÊmmmmmm^imm^ttmmmmÊ^i^mii^^mK^ 



SCENE 11. 



DIANE, 



P 



Uis>je encore me reconnoître } 
L'Amoar du haut des Cieux me force à difparo!'* 
I tre« 

Jerefii(è aux Mortels faifîs d*un jufte effroi 
La lumière que je leur doi. 

• • • » 

Le Berger que renferme un Antre* fi fauvage , 
Par fa vive douleur a trop fçû m*allarmer. 
Nobles foins , que It (on m*a donnés en partage , 
N'attendes rien de moi , je ne fçaiplus qu'aimer* 



Te puis en liberté voir ici ce que j'aime « 

Tome ir. K 
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Le (pmmell fufpend (on ennui. 
Ce tems m*eft précieux , pui{qu*il ne peut lui-> 
même * 

Sjayoir ce que je fais pour lui. 

Mais quoi \ faut-il toujours foupirer & me taire ? 
Ses vertus , fon refped fincere , 
Ses tourmens , & tous mes combats 

r • 

Pour me juftifîer ne fuffiroient'ils pas ? 

Qu'il forte d'un fommeil où fa douleur mortelle 
Peut-être cncor agite fcs efprits , 
Qu il fçache... ô Ciel ! quel defïcin ai- je pris ? 

Non > reprenons mon cours , TUnivers me rap* 
pelle. 

Quel charme me retient ? huions. Quoi ? je ne 

puis? 
Ah ! fuions , je (ens trop le péril pu je fuis. 

Mais hclas ! qu'ai-je fait ? 

f©5 
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SCENE III. 

DIANE , E ND IMION. 

2N mUlON qui fi reveiSe. 



Q 



Uc vois-jc ? quoi ! Dceflc , 
Vous venés pour punir un amour qui vous blcfTe ? 

Ah l mon trépas école certain. 
Il allolt vous yanger de ma coupable audace » 

Mais je tiendrai pour une grâce 
Que de fi juftcs coups partent de votre malo. 

DIANE. 
G)mment dans mes regards voyés- vous de la kai* 
ne? 

ENDIMION. 
Contentés le courodx qui vous guide en ces lieux 

DIANE. 
Ne me pouvois-je pas vanger du haut des Cieui } 

ENDIMION. 
I^ar ce difcours obfcur vous redoublés ma peine > 
Je ne veux que mourir, & mourir à vos yeux. 

DIANE. 
il faut , il faut enfin ceiler d être incertaine. 

Apprenés votre (brt , je ne puis plus cacher 

Kij 



ii(J POESIE.^ 

Qae mon (ùperbc cœur foupîre $ 
Vos venus m'avoîentfçû coucher f 
Votre refped me contraint à le dire. 
E N D I M I O N. 
Qu'ai -je entendu ? non , non , mes (èns font aba-i 
fés, 

£t ce (bnge va difparoître. 
DIANE. 
Quoi ! mon amour me fait-il méconnoitre 
Par vous-même qui le csLuCés > 
E N D I M I O N. 
Déefle , eft-il donc vrai ? quelle ardeur .... quet 

hommage . • • • 
Tout mon cœur .... de mon trouble entendes le 
langage, 

Je ne fuis pas digne d'un fort fi doux , 
Si je n'en meurs à vos genoux. 

Pardonnas aux (bupirs qu'un Berger vous adreflé; 
Du moins je ne fens point mon cœur Ce partager , 
Ce (ont vos charmes feuls qui fçavent m'eng^eri 
Je ne vol point que vous êtes Déefle. 

DIANE. 

A toutes vos vertus j'ai donné ma tendrefle ^ 
Je ne voi point que vous êtes Berger. 

E N D I M I O N. 
Ce (but vos charmes (cols qui fçaventm'engager. 
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DIANE. 

A toutes vos rertus j*ai donné ma tendrefle , 
E N D I M I O N. 
7e ne vol point que vous êtes Déefle. 

DIANE. 

Je ne roi point qne vous êtes Berger. 
Mon cœur (e croioit invincible » 
Mais vous l'avés defarné^ 

E N D I M ï O N. 

Sans vous j'étois infenfible ^ 
Sans vous je n*eu/Ie point aimé. 
DIANE & EN DIM ION. 
Mon cœur (è croioit invincible , 
Mais vous Tavés diefarmé. 
Sans vous j'étols infenfible , 
Sans vous je n*eu(Ie point aimé. 
DIANE. 
Vous qui fûtes jadis transformés en Etoiles » 

Dérobés-vous des Cîeux-, 
Des nuages obfcurs vous prêteront leurs voiles ^ 
Defcendés en ces lieux* 






ii8 POESIES 



SCENE IV. 

DIANE, ENDIMION, tous 
ceux qui ont été changés en Etoiles , 
CASTOR &POLLUX,PER- 
SE'E, AN DROMEDE, 
ORION, ERIGONE, &c. 



I 

9 



DIANE. 

Vous qui coropofés ma Cour , 
Vous qui des fecrets de i*Amour 
Eûtes toujouisla confidence » 
Ecoutés , & gardés un éternel filence. 



o 



Diane a de l'Amour refientl les attraits* 

C H OE U R- 

Quelle furprîfe 1 ôCiel ! Diane efl: moins feverel 
Diane a de l'amour reflenti les attraits ! 

DIANE- 

Endimion a fçu me plaire. 
Cachés au monde entier l'aveu que je vous fais» 
Cachés (bus vos voiles épais 
Un important miftcre. 
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C H OE U R. 
Quelle furpri(è ! 6 Ciel ! Diane cft moins (êvere l 
Diane a de 1* Amour reflenti les attraits? 

DIANE. 
Pour venir de&rmais 
Dans ce lieu folitaire , 
L*ombre me fera neceflaire. 
Seuls vous (ères témoins de mes vœux (àtisf aits^ 
Dans tout Tempire de Cithere 
On ne vous révéla jamais 
Une (ecrette ardeur que vous déviés mieux taire. 
Cachés fous vos voiles épais 
Un important miftere* 
C H OE U R. 
Cachons fous nos voiles épais 
Un important miftere. 
De ces tendres Amours favorifons la paix. 
Non y non , il nt faut point que le jour les éclaire. 
Cachons finis nos voHes épais 
Un important miftere. 

Hânfts t etc. 



«( 



ïzo POESIES 





PROLOGUE 

D'ENDIMION- 



AVERTISSEMENT. 



Le Prologue éjuifuitn'ejf pas ferieux, 
aujji »e Pa-fon pas mis à la tète de 
la Pièce • Elle devoit êtrejotéée chés 
une Dame , & ce Prologue n'a été 
fait que par rapporta elle. 



SCENE PREMIERE. 



MERCURE. 

Laîfirs , Jeux » Agrémcns , renés , accoures 
tous , 

Yenés de tous les lieux que le Soleil éclaire , 
Raflemblés tout ce qui peut plaire ^ 

Je 



p 
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Je reçois ici cous les goûts , 
l'cnnuytufe triftefle eft la feule étrangère. 
Piaifirs , Jeux , Agrémens , venés , accoures ton) 
Ycnés de tous les lieux que le Soleil éc]aire« 
S^il en eil même parmi vous 
Qttelques-UAS qui foient un peu fous , 
Qu ils n'en viennent pas moins , je ne fuis pas (k» 

▼cre. 
Plaiiîrs , Jeux y Agrémens > vtnés , aeeonrés toui , 
Venés de tons les lieux que le Soleil éclaire. 

S C B N E II. 

MERCURE, TRpUPÇ 
P E P L, A I S 1 R S. 



C H OE U R. 



N 



Ous voici , Mercure , •rdoaaés| 
Quel eft remploi que vous nous deftinés ? 
MERCURE, 
filvertir la Beauté qui dans ces lieux commande n 

Gafdés-vous de vous négliger » 
De vous 9 deTos appas, elle fçait bien juger, 
Vous avés à lui plaire , & l'entreprife eft grande^ 
Les M^cds n pltnc y fongen 

Tome ir. h 
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Eflayés-vous en ma préfcncc 
Et fur le Chant & fur la Danfc , 
Avant que de rien hazardcr % 
Aimable Troupe , ou règne Timprudcnce , 
Il fera bon de vous voir préluder. 

Entrée. 

M E R G U R E. 

Attendes pour quelques inftatts , 
J*oUbliois deux mots impèrtaas. 

Si vous voulcs avoir la gloire 
De plaire à la jeune Beauté , 
Vivacité , 
Diverfité , 
Ceft ce qull faut , & vous pouvés m'en croire ^ 
Mettes bien dans votre mémoire 
Vivacité , 
Diverfité. 
UN DES PLAISIRS. 
Vivacité brillante , 
Tu fçais relever la beauté 5 
Sans ton fecours (a viftoire cft trc^ lente $ 
Tu fomnets tout avec rapidité. 
Vivacité brillante , 
Tu fçais relever la beauté. 
UN AUTRE. 
Diverfité charmante ^ 
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Ta produis la félicité. 
L'Amour languit dans une ardeur confiante , 
, Le trlfte ennui fuit la fiddité^ 

Divcrfité charmante » 
Tu produis la félicité. 

C H OE U IL 

Vivacité brillante « 
Ta fçais relever la beauté. 

Diverfité charmante » 
Tu produis la félicité. 
MERCURE. 
Fal(bns t'eflai de toute la felic ) 

Que nous peut fournir i'Italle»^ 
f ayés loin d'ici triftes loix , 
Qui ae vous faites que trop craindre » 
Ceffés de contraindre 
Nos pas 8c nos voix» 

JEmrce de Scarémouches , <r Arlequins ^ 
&deM4tafw. 



V*^?%^! 




LiJ 
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t : 

SCENE I I I. 

L' A M O U R î«» dtfcend du Ciel , 
MERCURE, LE CHOEUR. 



F 



U A M Ô U R, 

InifTés ce vain badlnage i 
Quoiqu'enfant je fiils Cétlcut > 
Je veax qu'un (peétacle plus fage 
Occupe ici les yeux 
A qui je rends hommage, 
faites TOif qu'un Monel peut afpirer au cctist 
De là Déefle la plus fiere , 
La Sœur du Dieu de la Lumière 
Reconnut autrefois un Berger pour yainqttear« 
Que Ton en rappelle Thiftoirc » 
J*ai choifî cette vidoire 
Entre mes plus grands exploits » 
le j'ai mes rai(bns pour ce choir. 

C H OE U R. 
O toi , dont nous fuivons les pas , 
Maître de l'Univers , voi notre obéiflancc , 
Répans fur nous tes dons , prcte-nous tes appas. 
îais régner par nos foins ton aimable puiflancc. 




DISCOURS 

SUR 
LA NATURE 

DE VEGLOGUE. 

Ors que ]e fis les Eglogues 
que Ton vient de voir , il me 
vint quelques idées fur la na- 
ture de cette forte de Pocfie , 
& pour approfondir encore plus la ma- 
tière , je m'engageai à faire une revue 
de la plus grande partie des Auteurs 
qui y ont acquis quelque réputation. 
Ces idées , & la critique de ces Au- 
teurs , compolent tout le Difoours que 
je donne ici. 

Je le mets à la fuite des Eglogues , & 
cela repréfentc Tordre dans lequel il a 
été fait. Les Eglogues ont précédé les 
Réflexions ; j'ai compofé y & puis j'ai 
pcnfé , & à la honte de la raifon , c'efl; 

Lui 




11 6 Difc ours fur la nature 

ce Gui arrive le plus communément ; 
ainu je ne ferai pas furpris fî Ton trou- 
ve que je n'ai pas fuivi mes propres rè- 
gles , je ne lés fçavois pas bien encore 
quand j'ai écrit ; de plus , il eft bien 
plus aifé de faire des règles que de les 
fuivre ; & il eft établi par l'ufage que 
l'un n'oblige point à l'autre. 

J'efperc que quand on verra la criti- 
que que je fais aflTés librement d'un 
grand nombre d'Auteurs , on ne me 
loupçonncra pas d'avoir voulu infînucr 
que mes Eglogues valent mieux que 
toutes les autres. J'aurois beaucoup 
mieux aimé fupprimer ce Difcours que 
de faire naître cette penfée dans les Ef- 
prits avec quelque fondement ; mais |e 
déclare que pour avoir quelquefois ap- 
perçû en quoi les autres le font mépris , 
)e ne m'en tiens pas' moins fujet à me 
^néprendre , même fur les chofcs où 
j'aurai apperçu leurs fautes. La cenfure 
que l'on exerce fur les ouvrages d'au- 
trui n'engage point à en faire de meilr 
leurs , à moins qu'elle ne foit amere , 
chagrine & orgueilleufe , comme celle 
des Satiriques de profeflSon. Mais la 
Critique , qui eft un Examen , & non 
pas une Satire > qui a de la liberté ^ 
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mais fans fiel & fans aigreur , & fur- 
tout que Ton accompagne d'une rccon- 
noiâànce fincere de Ion peu de capaci- 
té , laiflè la liberté de faire encore pis , 
fi Ton veut , que tout ce qu'on s*cft mê-! 
lé de reprendre. Ceft cette dernière cf- 

}>ece de critique que )*ai choifie , & je 
'ai prifè avec fcs privilèges , que je me 
fktc qui ne me feront pas conteftés. 

La Pocfie Paftoralecft apparemment 
la plus ancienne de toutes les Poëfies, 
parce que la condition de Berger cft la 
plus ancienne de toutes les conditions. 
Il eft affés vraifemblabk que ces pre- 
miers Pafteurs s'aviferent dans k tran- 
3uillïté & l'oifîveté dont ils jouiflbient, 
e chanter leurs pkifrfs & leurs amours5 
& il étoit naturel au'ils filTcnt foiivent 
entrer dans leurs Cnanfons leurs Trou- 
peaux , les Bois , les Fontaines , & tous 
les objets qui leur écoient les plus fami-^ 
liers. Ils vivoient à leur manière dans 
une grande opulence , ils n'a voient per- 
fonne au-deflus de leur tête , ils ctoicnt, 
pour ainfi dire , les Rois de leurs Trou- 
peaux 5 & je ne doute pas qu'une cer- 
taine joye qui fuit l'abondance & la li- 
l^crté , ne les portât encorc^u Chant 

&àlaPoëiie. 

L« < • • 
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La Société fe pcrfcdioiïna , oii petit-' 
être le corrompit ; mais enfin les hom- 
mes parlèrent à des occupations oui 
leur parurent plus importantes \ de plus 
grands intérêts les agitèrent ^ on bâtit 
des Villes de tous côtés , & avec le tems 
il fe forma de grands Etats. Alors le» 
Habitans de la Campagne furent les 
efclaves de ceux des Villes , & la vie 
Paftorale étant devenue le partage des 
plus malheureux d'entre les hommes ^ 
B'infpira plus riefi d'agréable» 

Les agrémens demandent des efpFÎts 

3ui foient en état de s'élever au-deflus 
es befbins preflàns de la vie , & qui fe 
foient polis par un long ufàge de la So- 
ciété \ il a toujours manqué aux Ber*^ 
gers l'une ou l'autre de ces deux coudi'^ 
tions. Les premiers Pafteurs dont nous 
avons parlé , étoient dans une afies 
grande abondance \ mais de leur tems 
le monde n'avoit pas encore eu le loifir 
de fe polir. 11 eût pu y avoir quelque 
politefle dans les uécles fuivans , mais 
les Pafteurs de ces fiécles-là étoient 
trop miferables. Âinfi & la vie de la 
campagne , & la Pocfie des Pafteurs $ 
tont toujours dû être fort groiEeres. 
Auflî eft-ilbiçn fur que .de vrais Berr 
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gers ne font point entièrement faits 
comme ceux de Theocrite. Croit-on 
qu'il y en ait quelqu'un qui puiflè dire : 
Auffi-tot qu'elle le vit , auffi-tot elle perdit 
toute fa rai/on j auffi-tôt elle fe frêiifitd 
dans les abîmes de l* amour. 

Qu'on examine encore les traits qui 
fuivent. 

Plût au Ciel , AmarUlis , quejefuffe une 
petite abeille , pour entrer dans la grotte oà 
tu te retires , enfafant au travers des Lierres 
qui t'environnent ! Jeffai maintenant ce qu§ 
^ejt que r Amour. Ceft un Dieu bien cruel , 
Ufaut quilaitfufi le lait d'une Lionne , & 
que fa Mère fait nourri dans les Forêts. 

Clearifie me jette des Pommes^ lorfque mon 
Troupeau paffe auprès d'elle , & elle murmun 
en meme-temsje neffai quoi de très-doux. 

Par tout on voit le Printemps , par tout les 
Pâturages font plus fertiles y par tout les Trou^- 
peaux font en meilleur état , aujft-tot que ma 
Bergère paroît j mais du moment qu'elle fe f r- 
tire , les Herbes fécbent & les Bergers aujfu 

Je nefcuhaite point de pojfeder les ricbeffes 
de Pelops , ni de courir plus vite que les 
Vents y mais je chanterai fous cette Roche , te 
Unant entre mes bras , & regardant en mime- 
tems la Mer de Sicile. Je croi que l'on 

trouvera dans tout cela & plus ae beau- 



3 
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té &• plus de délicateflc d'imagination , 
que n'en ont de vrais Bergers. 

Mais je ne (çai pourquoi Thcocrite 
ayant quelquefois élevé fes Bergers 
d'une manière fi agréable au-deffus de 
leur génie naturel , les y a laifle retonv- 
ber trcs-lbuvent ; je ne fçai comment 
il n'a pas fenti qu'il falloit leur ôter une 
certaine eroffieretc cjui fied toujours 
mal. Lorlquc Daphnis, dans la premiè- 
re Idille , eft prêt a expirer d'amour , &• 
u'il eft environné d'un grand nonnJ^rç 
e Dieux qui (ont venus le vifiter , on 
lui reproche au milieu de cette belle» 
compagnie , qu'il eft comme les Che- 
yricrs qui envient les amours de leurs 
Boucs , & en féchcnt de jaloufie , & 
l'on peut afiurer que ks termes dont 
Thcocrite «'eft fervi , répondent fort 
bien à lldce. 

Dans une autre Idille , Lacon & Co- 
matas (e prennent de paroles fur des . 
vols qu'ils fe font faits Tun à l'autre. 
Comatas a dérobé la flûte de Lacon , 
Lacon a dérobé à Comatas la- peau qui 
lui fervoit d'habit , & l'a laifle nud. 
Enfiiite ils fe difent de certaines injures 
qui conviennent à des Grecs , mais qui 
ne font aflîirément pas trop honnêtes , 
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& enfin après que Tuo a fait encore à 
l'autre un petit reproche de fcntir mau? 
vais , ils commencent un combat de 
chant , qui auroit dû plus naturelle- 
ment être un combat à coups de poing, 
vu ce qui avoit précédé 5 & ce qui eft 
afles plaifànt , c*eft qu'après avoir dc-t 
buté par de très- vilaines injures , lors- 
qu'ils en font à chanter l'un contre l'au- 
tre , ils font les délicats fur le choix du 
Ijeu ou ils chanteront , chacun en pro- 
pofè un dont il fait unedefcription fleu- 
rie. J'aurois peine à croire que tout ce- 
la fût bien afforti. Il fe trouve encore la 
même bigarrure dans leur combat , où 
pntrc des chofès qui regardent leurs 
amours , &c qui font jolies , Comatas 
fait fbuvenir Lacon qu'il le battit bien 
un certain jour , & Lacon répond qu'il 
ne s'en fbuvient pas , mais qu'il fè lou- 
vient d'un jour qu'Eumaras , Maître de 
Comatas , lui donna bien les étrivieres* 
Quand on dit que Venus , & les Gra-? 
CCS j ôc les Amours ont compofe les 
Idilles de Theocrite , je ne croi pas 
qu'on îprétende qu'ils ayent mis la main 
à ces endroits-là. 

Il y a encore dans Theocrite des cho- 
fes qui n'ont pas tant de bafTeife ^ mais 
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qui iVont guère d*âgrémcnt , parce 
qu'elles ne font fîmplement que rufti- 
ques. La quatrième de fes Milles cft 
toute de ce caradlerc. Il ne s'agit que 
d'un Egon , qui étant allé aux Jeux 
Olympiques , a laiflc fon Troupeau 
entre les mains de Coridon. Battus re- 
proche à Coridon que le Troupeau eft 
tien maigri depuis le départ d'Egon. 
Coridon répond qu'il y fait de fon 
mieux , & qu'il le mené dans les meil- 
leurs pâturages qu'il connoifle. Battus 
dit que la flûte d'Egon fe gâtera pen- 
dant fon abfènce s Coridon répond que 
non 5 qu'elle lui a été laifféc , & qu'il 
fçaura bien en faire uiàge. Enfuite Bat- 
tus fè fait tirer une épine du pied par 
Coridon , qui lui confeille de n'aller 
point à la Montagne qu'il ne foit chauf- 
fé ; enfuite Coridon apprend à Battus 
qu'il a (urprîs dans une Etablc un Vieil- 
lard avec fa Maîtrcfle aux fburcils noirs, 
& , ce que ne croiroient peut-être pas 
ceux qui n'ont point d'habitude avec 
les Anciens , voilà toute l'Idille. 

Lorfque dans un combat de Bergers , 
l'un dit ; Hay , mes Chèvres , allés fur U 
fente de cette colline \ & l'autre répond , 
mes Brebis allés i^aître du coté du Levant. 
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Ou , je hay Us Renards qui mangent les 
Figues ; & l'autre , je hay les Efcarbots qui 
mangent les Rai fins ^ 

Ou , je me fuis fait Hît lit depeauxde Va^ 
des auprès d'un Ruiffeau bien frais, &làj€ 
neme/bucie non f lus de f^té y que les En^ 
fins des remontrances de leur Père & de Leur 
Mère \ & l'autre , j'habite un antre agriéh- 
ble , iy fais bon feu , & ne mffoucie non plus 
de tHpir , qtiun Homme qui n'a point de 
dents fe fou fie 4e Noinf, quand il voit de U 
Bmllih 

Ces difcours ne fcntcntrils point trop 
la campagne , & ne conviennent - ils 
point ^ de vrais Païfîujs , plutôt qu'à 
des Bergers d'Eglogues ? 

Virgile , qui ayant c«i devant les 
ye^:s l'exemple de Theocrite, s'cft trou- 
vç ejî çt^t d'enchérir fur lui , a fait lès 

r 

gue avec.celle de Lai:pn & de Comatas, 
on verra comment il a trouvé le fccrct 
de reâifiçr & de furpaflcr ce qu'il imi- 
toit. Ce n'eft pas qu'il ne reflcmble c»^ 
core un peu trop à Theocîrite , lorfqu'il 
perd quelques Vers là, faire dire à fcs 

Bergers. 
Mes Brebis, navancUpas tant fur le bord 



Biîrg^rs plus polis & plus agréables. Si 
l'on veut comparer (a troifiéme Eglo- 
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de U Rivière , ie Bélier qiùjf ejl tombé rieft 
fas encore bien fechi. 

Et , Titire empêche les Chèvres d'appro^ 
ther de U Rivière , je les laverai dans la Foth 
taine quand il en fera tenu. 

Et , petits Bergers , faites rentfer les Bre^ 
his dans le Bercail \ fi la chaleur dejfechoit 
leur lait , comme il arriva l'autre jour , nous 
SI en tirerions rien. 

' Tout cela eft d'autant moins agréa- 
ble , qu'il vient à la fuite de quelques 
traits d'amour fort jolis & fort galans , 

3ui ont fait perdre au Leâeur le goût 
es chofes purement ruOiques. 
Calpùmius , Auteur d'Eglogucs , 'iqui 
a vécu prés de trois cens ans après Vir- 
gile , & dont les Ouvrages ne laiflcnt 
pas d'avoir quelque beauté , paroît 
avoir eu regret que Virgile n'ait expri- 
mé que par le mot , Novimus & qui te , 
les injures que Lacon & Comatas fe di- 
rent dans Tneocrite i encore ce trait au- 
roit«il été meilleur à fupprimer tout-à- 
fait. Calpùmius a trouve cela digne d'u»- 
ne plus grande étendue , & a &it une 
Eglogue qui n'aboutit qu'à ces injures 
que le difènt avec beaucoup de chaleur 
deux Bergers prêts à chanter l'.un con- 
tre l'autre > de quoi celui qui les devoit 
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juger cft G eflFrayé , qu'il les laiflc là ^ 
&: s'enfuit. Belle conclufion ! 
. Il n'y a point d'Auteur qui ait fait 
des Bergers fi ruftiques , que Baptifte 
Mantoùan , Poète Latin du fiécïe paC- 
fé , que l'on a compare à Virgile , quoi 
qu'aflùrément il n'ait rien de commua 
avec lui que d'être de Mantouë. Le 
Berger Faimus en faifànt le portrait de 
ia Maître0è , dit qu'elle avoit un gros 
vifage bourfouflé & rouge ^ & que 
quoi qu'elle fût à peu prés Dorgne > il la 
trouvoit plus belle que Diane. On ne 
s'imaginetoit jamais quelle précaution 
' prend un autre Berger avant que de 
$ embarquer dans un afles long dif- 
cours \ &: qiLii fçait fi le Mantoùan ne 
s applaudifloit pas ep ces endroits d'a- 
voir copié la nature bien fidellement ? 

Je conçoi donc que la Poëfie Pafto- 
rale n'a pas de grands charmes ^ fi elle 
cft auffi groffîere que le naturel , ou fi 
elle ue roule précifément que fur les 
cbofès de la campagne. £ntendre par«- 
1er de Brebis & de Chèvres , des ioins 
qu'il faut prendre de ces Animaux, ce- 
la n'a rien par fbi-^mcme qui puifle plai*^ 
re ; ce qui plaîjt c'eft l'idée de tranquil- 
lité attachée à la yie de ceux quiprcn- 
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ocnt foin des Brebis & des ChevrCî. 
Qu'un Berger dife , mes Moutons ft fw- 
ftnt bien , je les mené dans lesmeUleurs pktu* 
rages , ils ne mangent que de bonne herbe » 
& qu'il le dife dans les plus beaux Vers 
du monde , je fuis fur que votre imagi- 
nation n'en fera pas beaucoup fktée. 
Mais^ qu'il dife , que ma vie efi exempte 
d'inquiétude / dans quel repos je pajfe ma 
jours / tous mes defirs fe bornent a voir mon 
Troupeau fe porter bien ; que les pâturages 
foient bons y il ri y a point de bonheur dont je 
fuiffe être jaloux , &(;^ Vous voyés que 
cela commence à devenir plus agréai 
ble ; c*eft que Tidée ne tombe plus pré^ 
cifement fur le ménage de la campa- 
gne , mais fur le peu de feins dont on 
y eft chargé , fiir t'oifivetc dont on y 
jouit , & ce qui eft le principal , fur le 
peu qu'il en coûte pour y être heureux. 
Car les Hommes veulent être heu- 
reux , & ils voudroient l'être à peu de 
frais. Le plaifîr , & le plaifir tranquille 
eft l'objet commun de toutes leurs paP 
fions » & ils fent tous dominés par une 
certaine parcflè. Ceux qui font fes plus 
remuants , ne le font pas préçifémcnt 
par l'amour qu'ils ont .ppur Taétion 9 
mais par la difficulté qu'ils ont à fe con- 
tenter. L'am- 
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Uambitio» , parce qu'elle cft trop 
Itontrairc à cette parefiè naturelle , n eft 
ni une paffion générale , ni une pafHon 
fort délicieufc. Âfles de gens ne font 
point ambitieux , il y en a beaucoup 
oui n'ont commencé à Têcre que par 
aes engagcmens qui ont précédé leurs 
réflexions , & qui les ont mis hors d'é- 
tat de revenir jamais à des inclinations 
plus tranquilles , & ceux enfin qui ont 
le plus d'ambition , fe plaignent aflcs 
fouvent de ce qu'elle leur coûte. Cela 
vient de ce que la parefle n'eft pas étouf- 
fée , pour lui avoir été facrifiée \ elle 
j'eft trouvée plus foible , & n'a pas em- 
porté la balance , tmxs elle ne laide pas 
de (ubfifter encore , & de s'oppofer 
toujours aux mouvemens de l'ambi- 
tion. Or on n'eft point heureux tant 
que Ton cft partagé par deux inclina- 
tions qui fe combattent. 

Ce n'eft pas que les Hommes puflcnt 
s'accommoder d'une pareflè , & d'une 
oifiveté entière , il leur faut quelque 
mouvement , quelque agitation , mais 
un mouvement & une agitation qui 
sajufte , s'il fe peut , avec la (brte de 
parefle qui les poflède , & c'eft ce qui 
fe trouve le plus heureufement du moa* 

Tome ir. M 
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de dans l'amour , pourvu qu'il foit pris 
d'une certaine façon. 11 ne doit pas être 
ombrageux , jaloux , fiirieux ;, défefpe- 
ré , mais tendre , fimple , délicat , fi- 
delle , & pour fe confcrver dans cet 
état , accompagné d'efperance. Alors 
on a le cœur rempli , & non pas trou- 
blé -, on a des foins , & non pas des in- 
3uietudes \ on eft remué , mais non pas 
échiré , & ce mouvement doux eft 
précifément tel que Tamour du repos , 
& que la pareflè naturelle le peut ibuf- 
frir. 

11 n'eft que trop certain d ailleurs, 
que Tamour eft de toutes les paffions k 
plus générale , & la plus agréable. Ain- 
fi dans l'état que nous venons de décri- 
re , il (è fait un accord des deux plus 
fortes paffions de l'homme , de la paref- 
fe, & de l'amour. Elles font toutes deux 
làtisfaites en même tems , & pour être 
heureux , autant qu'on le peut être par 
les paffions , il faut que toutes celles 
que Ton a s'accommodent les unes 
avec les autres. 

« 

Voilà proprement ce que l'on ima- 
gine dans la Vie Paftorale. Elle n'admet 
fxoint l'ambition , ni tout ce qui agite 
e cœur trop violemment \ la pareUe ^ 
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donc lieu d'être contente. Mais cette 
forte de vie - là par fbn oifivetc & par 
la tranquillité fait naître Tamourplus 
facilement qu'aucune autre , ou du 
moins le favorife davantage ; & quel 
amour ! Un amour plus fîmple , parce 
qu'on n'a pas l'efprit fi dangcreufement 
raffiné , plus appliqué , parce qu'on 
n'eft occupé d'aucune autre paffion j 
plus difcret , parce qu on ne connoît 
prefque pas la vanité; plus fidelle, par- 
ce qu'avec une vivacité d'imagination 
moins exercée , on a auffî moins d'in- 

3uietudes , moins de dégoûts , moins 
e caprices ; c'eft-à dire , en un mot , 
l'amour purgé de tout ce que les excès 
desfantaifies humaines y ont mêlé d'é- 
tranger & de mauvais. 

Il n'eft pas (iirprenant après cela , que 
les peintures de la Vie Paftorale ayent 
toujours je ne fçai quoi de fi riant , & 
qu'elles nous flatent plus que depom- 
peufes Defcriptions d'une Cour fupor- ' 
be, & de toute la magnificence qui 
peut y éclater. Une Cour ne nous don^- 
ne lïdéc que de plaifirs pénibles & 
contraints. Car , encore une fois , c'eft 
cette idée qui fait tout. Si Ton pouvoit 
placer ailleurs qu'à la campagne la Sce- 

Mij 
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ne d'une vie tranquille , & occupcefctt* 
kment par Tamour , de forte qu'il n Y 
entrât ni Chèvres , ni Brebis , je ne crot 
pas que cek en fut plus mal , les Chè- 
vres & les Brebis ne fervent de rien ; 
mais comme il faut choifir entre la. 
Campagne & les Villes , il eft plus vrai- 
fcmblable que cette Sceue foit à la^ 
Campagne. 

Parce que la Vie Paftorale eft la pln^ 
parefieufè de toutes , elle eft auffi la 
plus propre à Icrvir de fondement à ces 
reprefenrations agréables dont nous 
parlons ici- Il s'en faut bien que des 
laboureurs , des Moiflbnneurs ^ des 
Vignerons , des Chaflëurs forent des 
perfonnagcîj auffi convenables à des 
Eglogues , que des Bergers j nouvelle 
preuve que l'agrément de l'Egloguc 
n'eft pas attache aux ehofes ruftiqucs , 
mais à çp qu'il y a de f ranquiUe dans la 
vie de la Campagne. 

Il y a pourtant dans Theocrîte une 
Idille de aeux Moiflbnneurs qui a de la 
beauté. Un Aloiflbnneur demande à 
un autre d'où vient qu'il travaille fi 
mal, qu'il ne fait point les filions droits, 

3ue les autres le devancent toujours ; 
répond qu'il eft amoureux , & puis 
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dianté quelque chofe d'afles joli pour 
la perfonne qu'il aime. Mais le pre- 
mier Moiflbnneur fe moque de lui y &c 
lui dit qu'il eft fou de s'amufer à être 
amoureux ^ que ce n'eft point là le mé« 
tier d'un homme de journée , qu'il faut 
que pour fe divertir & s'exciter au tra- 
vail , il chante de certaines Chanfbns 
qu'il lui marque , qui ne regardent que 
la Moiilon. j'avoue que je ne fuis pas fi 
content de cette fin-là , je ne goûte 
point trop que d'une idée galante , on 
me rappelle à une autre qui eft baâè » 
& fans agrément. 

Sannazar n'a introduit que des Pé^ 
cheurs dans Ces Eglogucs , & j'y feni 
toujours que l'idée oe leur travail dur 
me bleflc. Je ne fçai quelle iinefle il z 
entendue à mettre des Pécheurs au lieti 
des Bergers qui étoient en poflèifion de 
TEglogue -, mais fi les Pêcheurs euflènt 
été en la même pofleffion , il eut ÊtUu 
mettre les Bergers en leur place. Le 
chant ne convient qu'à eux , & fur tout 
loifiveté. Et puis , il eft plus agréable 
d'envoyer à la Maîtreflè des Fleurs ou 
des Fruits , que des Huitres à l'Ecaillé y 
comme fait le Lycon de Sannazar à U 
ficnne. 
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. Il eft vrai que Theocrite a fait une 
Idille de deux Pêcheurs \ mais elle ne 
me paroît pas d'une beauté qui ait dû 
tenter perfonne d'en faire de cette elpe? 
ce. Deux Pêchetirs qui ont mal fbupé , 
font couchés enfemolc dans une mé- 
chante petite Chaumière» , qui eft au 
bord de la Mer. L'un réveille l'autre , 
pour lui dire qu'il vient de rêver qu'il 
prenoit un Poiflbn d'Or ^ & fon Com- 
pagnon lui répond qu'il ne laifleroit pas 
de mourir de faim avec une iî belle pê- 
che. Etoit - ce la peine de faire une 
Idille? 

. Cependant > quoi que l'on ne nacttc 
que des Bergers dans l'Eglogue , il eft 
impoflîble que la vie des Bergers , qui 
eft encore trés-groffiere. , ne leur abaif- 
ft Teforit- , &. ne les empêche d'être 
auili Spirituels , auffi délicats , & aufli 
^lans qu'on ndus les repréfente ordi- 
jtuireraent. L'Aftrée de M. d'Urfé ne 
paroît pas un Ronun iî fabuleux qu'A- 
madis , je croi pourtant qu'il ne l'cft 
parmoins dans le fond par la politeflè , 
& les agrémens de fcs Bergers , qu'A- 
ipadis le peut être par tous fes Enchan- 
teurs, par toutes fes Fées, & par l'extrah 
vagance de toutes fes avantures. D'où 
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vîfflt donc que les Bergeries plaifènc 
malgré la faulleté des caraâeres qui 
doit toujours bleâer ? Aimerions - nous 
que Ton nous repréfentât des Gens de 
Cour avec unegroffiereté^ qui reflcm- 
blât autant à celle des vrais Bergers , 
que la délicatefle & la galanterie que 
Ton donne aux Bergers , refiemble à 
celle des Gens de Cour ? 

Non , fans doute ; mais auffi le ca- 
raôerc des Bergers n'eft pas faux , à le 
prendre par un certain endroit. : On ne 
regarde pas à la baflèilè des foins qui 
les occupent réellement , mais au peu 
d*embarras que ces foins caufcnt. Cet- 
te baflfeflè excluroit tout-à-fàit les agré- 
mens &c la galanterie , mais au contrai- 
re la tranquillité y fert , & ce n'eft que 
fur elle que Ton ft)nde tout ce qu'il y a 
d'agréable dans la Vie Paflorale. 

Il faut du vrai pour plaire à Timagi- 
nacion , mais elle n'eu pas difficile à 
contenter , il ne lui faut ibuvent qu'ua 
demi- vrai. Ne lui montrés que la moi- 
tié d'une chofe , mais montrés-la-lui 
vivement , elle ne s'avifcra pas que 
vous lui en cachés l'autre , & vous la 
menerés auffi loin que vous voudrés , 
furie pied que cette feule moitié qu'elle 
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Voit cft la chofe toute entière. L 'illtt- 
ïïoli , & en même-tcms ragrémentdcs 
Bergeries confifte donc à n*offrir aux 
yeux que la tranquillité de la Vie Paf- 
torale , dont on diflîmule la bafleflc ; 
on en laiflTc voir la (implicite , mais on 
en cache la mifere , « je ne comprcns 
pas pourquoi Theocrite s'eft plu à nous 
en montrer fi fouvent & la mifere & la 
bafleflc. 

Si les Partîfàns outres de PAntîquîtc 
difent que Theocrite a voulu peindre 
la nature telle qu'elle eft , j*efpere que 
fur ce principe on nous donnera des 
Idilles ae Porteurs-d'Eau qui parleront 
entre eux de ce qui leur cft particulier ; 
elles vaudront tout autant que des Idil- 
les de Bergers qui ne parleroient uni- 
quement que de leurs Chèvres ou de 
leurs Vaches. 

Il ne s'agît pas fimplemcnt de pein- 
dre , il faut peindre aes objets qui faf- 
fcnt plaifir à voir. Quand on me reprc- 
fente le repos qui règne à la Campagne, 
la fimplicité & la tendrefli avec la- 
quelle TAmour s'y traite, mon imagi- 
nation touchée & émue me tranfportc 
xlans la condition de Berger , je fuis 
Berger i mais que l'on me repréfente , 

quoi 



quoi qu*avec toute l'cxaftitudc & toute 
k juftêflçpoffible, les viles occupations 
des Bergers , cfles ne me font point 
d'envie-, & mon imagination demêurcf 
fort froide.- Le prihopal avantage de la,' 
Pocfie confiftc à nous dépeindre vive- 
ment les chofes qui nous interdHcnt , &* 
à faifîr avec force ce coeur qui prend 
plâifir à être remuai 

En voilà afles , & trop peut-être , 
contre ces Bergers de Theocrite , & 
leurs pareils , qui font quefquefois trop 
Bergers. Ce qui nous refte de Mofchus 
& de Biôn dans le genre Paftoral me 
fiiît extrcmemenfregreter ce que nous 
m W<dr\s perdu. li^ n^t nulle ruftidté, 
att contraire bfeàucoup de galanterie & 
d'agrément , des idées neuves & toutr^ 
à-fait riantes. On les accufè d'avoir uq 
ftile un peu trop fleuri , & j'en con- 
vkndroî^bien à Tégard d'un petit n^m^ 
ke d'endroits , mais je ne fçai pour-r 
quoi des Critiques ont plus dej/enchant 
à cxcufer la groffierete de Theocrite , 
que la délicateflè de Mofchus & dç 
Bien j il me femble que ce devroit être 
le contraire* N'cft-ce^oînt parce que 
Virgile a prévenu tQus les efprits à la- 
yantaga de Theocrite , cii ne faifaat 

Tomcir» ÎN ' 
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qu'à lui feul Thonneur de rimitcr ^ & de 
le copier \ N'eft - ce point que les Sça- 
vans ont un goût accoutumé à dédai- 
gner les choies délicates & galantes ? 
Quoiqu'il en fbit > je voi que toute leur 
fa veuf eft pour Theocritç< , ^ qu'ils 
ont rcfblu qu'il fèroit le Prince des Poë- 
tes Bucoliques. 

Les Auteurs Modernes ne font pas 
ordinairement tonabcs ^anjjle défaut 
de faire leurs Bergers trop groffiers. M* 
d'Urfé ne s'en eft que trop éloigné dans 
fbn Roman , qui d'ailleurs eft plein de 
chofes admirables. Il y en a qui font de^ 
la dernière perfedion dans le ffenrc Pat 
toral ; mais il y en a auffî ^ fi je ne me 
trompe , qui demanderoient à être d^is 
Cyrus ou 4^n5 Cleopatre. Souvent les 
Bergers de TAftrée me paroiflcnt des 
Gens de Cour déguifés en Bergers , & 
qui n'en fçavent pas bien imiter les ma*- 
nicres ^ quelquefois ils me paroiftèiic 
des Sophiftcs très pointilleux } car quoi- 
que Silvandre fût le feul qui eut étudié 
à l'Ecole des Maflîliens > il y en a d'au- 
tres à qui il arrive d'être auflî fubtils 
que lui , & je ne fcai feulement com- 
ment ils pouvoient l'entendre , eux qui 
n'avoient pas fait leur Cours chés les 
Mafliliens. 
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Il n'appartient point aux Bergers de 
parler de toutes forces de matières , & 

Juand on veut s'élever , il efl: permis 
e prendre d'autres perfbnnages. Si 
Virgile vouloir faire une Défcriptioa 
pompeufè de ce renouvellement ima- 
ginaire que Ton alloit voir dans l'Uni- 
vers à la naiflànce du Fils de Pollion « 
il ne falloir point qu il priât les Mufès 
Paftoraies de le prendre fur un ton plus 
haut qu'à leur ordinaire , leur voix ne 
va point jufqu'à ce ton-là , ce qu'il y 
avoir à faire étoit de les abandonner » 
& de s'adreflèr à d'autres qu'à elles. Je 
ne fçai cependant s'il ne de voit pas s'en 
tenir aux Mufes Paftoraies , il eût fait 
une peinture agréable des biens que le 
retour de la Paix alloit produire à la 
Campagne , & cela , ce me fcmblc , 
eut bien valu toutes ces merveilles in- 
compréhenfibles qu'il emprunte de la 
Sibylle de Cumes , cette nouvelle race 
d'Hommes qui defcendra du Ciel , ces 
Raiiîns qui viendront à des Ronces , & 
ces Agneaux qui naîtront de couleur de 
feu ou d'ccarlate pour épargner aux 
Hommes la peine de teindre leurs lai- 
nes. On auroit mieux fiaté Pollipn par 
des chofcs qui euflènt eu un peu plus de 

Nij 
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vrai-femblance ; peut-être cependant 
celles 'là n'en manquoient - elles pas 
trop , il eft bien difficile que les louan- 
ges en manquent pour ceux à qui eUcs 
s'ftdreflcnt. 
•Oferois - je avouer qu'il me paroît 

3UC Calpurnius , Auteur qui n'eft pas 
u mérite de Virgile , a pourtant mieux 
traité un fujct tout femblable ? Je ne 
parle que du deflèin , & non pas du lli- 
Je. Il introduit deux Bergers qui pour ît 
gâ^rantir de l'ardeur du Soleil , fe reti- 
rent dans un Antre , où ils trouvent des 
Vers écrits de la nuin du Dieu Faunus , 

3ui font une Prédidion du bonheur 
ont l'IEmpereur Garus va combler 
tous fcs Sujets. U s'arrête aflSs , félon le 
devoir d'un Poète Paftoral, au bonheur 
qui regarde la Ca^ipagnc , enfuite. il 
s cleve plus haut , parce qu'il en a droit 
en faifant parler un pieU , mais il n'y 
mêle rien de femblable aux Prophéties 
dé la Sibylle. C'cft dommage que Vir- 
gile n'ait fait les Vers de cette Pièce , 
encore ne fcroit-il pas neccflàire qu'il 
les eût faits tous. 

- Virgile fc fait dire par Phebus au 
commencement de fa fixiéme Eg^bgue, 
cj«e ce n'çft point à un Berger à chanter 
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dès Rois & des Guerres, mais qu'il doit 
s'eil tenir à ies Troupeaux , & à des fu* 
jets qui ne demandent qu'un ftile (im- 
pie. Aflurément le conifeil de Phebus 
efl: fore bon , mais je ne comprens pas 
Comment Virgile s en fou vient (î peu , 
quïl fe met auffi-tôt après à entonner 
l'origine du Monde , o^ la formation 
de l'Univers , félon le Siftême d'Epicu- 
re , ce qui étoit bien pis que de chanter 
des Guerres &: des Rois. En vérité , je 
ne fçai du tout ce que c'eft que cette 
Piece-là , je ne conçois point quel en 
eft le deflèin , ni quelle liaiibn les par- 
ties ont entre elles. Âpres Qt>% idées de 
Philofophie , viennent les Fables d'Hi- 
las &: de Paûphaé , &: des fœurs de 
Phacton qui n'y ont aucun rapport , &ç 
au milieu de ces Fables qui (ont prife» 
dasis des tems fort recules , fe trouve 
placé Cornélius Gallus , contemporain 
de Virgile , & les honneurs qu'on lui 
rend au Parnaflc , après quoi revien- 
nent auffi-tôt les Fables de Scilla & de 
Philomele. C'eft Silène qui fait tout ce 
Difcours bizarre. Virgue dit que le 
bon-homme avoit beaucoup bu le jour 
précédent, mais ne l'en feiitoit-il point 
encore un peu \ 

N n) 
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Ici , je prendrai encore la liberté d'à- 
Touér que j'aime mieux le deflèin d'une 
pareille £glogue que nous avons de Ne- 
mefianus ^ Auteur contemporain de 
Calpumius, & qui n'eft pas tout-à-tkit 
à mépriier. Des Bergers qui trouvent 
Pan endormi, veulent jouer de fà Flûte, 
mais des Mortels ne peuvent tirer de la 
Flûte d'iui Dieu qu'un ion trcs-def^ 
agréable. Pan s'en éveille , & il leur 
dit , que s'ils veulent de!i chants , il va 
les contenter. Alors il leur chante quel- 
que chofe de l'Hiftoire de Bacchus , &: 
s'arrête fur la première Vendange qui 
ait jamais été faite , dont il fait une def^ 
cription qui me paroit agréable. Ce def^ 
fèin-là e(t plus régulier que celui du ^\r 
léne de Virgile , & même les Vers de 
la Pièce font afles bons. 

C'eft un ufàge afles ordinaire chés les 
Modernes de mettre en Eglogues des 
matières élevées. Ronfàrd y a mis le» 
louanges des Princes & de la France « 
& prefque tout le Paftoral de ces Eglo- 
gues confifle à avoir appelle Henri IL 
Henriot , Charles IX. Carlin , & Ca- 
therine de Medicis , Catin. Il eft vrai 
qu'il avoue lui-même qu'il n'a pas fui- 
vi les règles ^ mais il auroit mieux valu 
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les fui vre , & éviter le ridicule que pro- 
duit la difproportion du ftijet & ae la 
fonnc de rOuvrage. Ccft ainfi que 
dans (à première Eglogue , il tombe 
juftement en partage à k Bergère Mar- 
got de faire l'Eloge de Tumcoe , de Bu- 
dé, & de Vatable , les premiers Hom- 
mes de leur fîécle en Grec ou en Hé- 
breu , mais qui afiîirément ne devt>ifcnt 
pas être de laconnoiflance de Margot. 

Parce que les Bergers font des per- 
ibnnages agréables , on en abufè. On 
les prendra volontiers pour leur faire 
chanter les louanges des Rois dans tout 
le fùblime dont on eft capable \ bc 
pourvu qu'on ait parlé de Flûtes , de 
Chalumeaux 3 de Fougère , on croira 
avoir fait, une Eglogue. Quand des Ber- 
gers louent un Héros , il faudroit qu'ils 
le louaflènt en Bergers , & je ne doute 
pas qae cela ne pût avoir beaucoup de 
iineTe & d'agrément , mais il feroit be- 
foin d'un peu d'art > & c'eft bien le plus 
court de faire parler à des Bergers la 
langue ordinaire des louanges , qui eft 
fort télevée » mais fort commune , & 
par conféauent afles jRicile. 

Les Eglogues Alie^oriaues ne font 
pas non plus fans diâÉcuIte. Le Maa- 

N iiij 
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touan qui écoic Garmé , en a hxt une <A . 

des BérgeEs: difentent ea repréièntant 

deux Ormcà , dont i'un eft de TEtroite 

Pbfervance ^ & l'autre cft Mitigé. Le 

JBembe eft léut Juge ; ce qu'il y a de 

meilleur y c*eft qu'il leiir fait ôter leurs 

-Houlettes de peur qu'ils ne fe battent?/ 

-Du refte ^ quoique rADcgorie ne Ibit 

pas mal gardée , il eft trop ridicule de 

voir le différend de ces deux efpeces de 

Carmes traité en Eglogue. 

J'aimerois encore mieux qu'un Ber- 
ger repréfèntât un Carme , que de le 
voir faire l'Epicurien , & de lui enteiv 
dre dire des impietés. Cela arrive qtie}^ 
qucfois aux Bergers du Mantouan > 
quoiqu'ils fbienttrés-groflSers, &que 
le Mantouan fut Religieux. Amintas 
dans une mauvaife humeur où il eâ: 
Contre ks Loix & contre l'honnctetc , 
parce qu'il cft amoureux , dit que 
l'Homme, cft bien fou de s'imaginer 
qu'il ira dans les Cieux après fà mort , 
& il ajoute , que tout ce qui en arrive- 
ra , fera peut-être qu'il jpaflcra dans un 
Oiieau qui volera dans ks airs. En vain 
le Mantouan pùur excufer cela -dît 
qu'Amintas avoit paffébien du tems à 
la Ville } en vainBadiuifasiÇomm^nh 



1( 
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tatcur , car tout Moderne qu^cfl: \€ 
Mantoiian , il a un Commentateur , &: ' 
auffi zelc que le fcroit celui d'Un An- 
cien , tire dc-là cette belle réflexion , 
uc l'amour fait aù'on doute des cho* 
es de la Foi ; il eft certain que ces er^ 
rcurs-là , qui doivent être déteftées 
de tous ceux qui les connoiflènt , doi^. 
vent être ignorées des Bergers. 

En recoinpenfc le Mantoiian fait 
quelquefois les Bergers fort dévots. 
Vous voyés dans une Egloguc un dé- 
nombrement de toutes les Fêtes de la 
Vierge \ dans une autre une apparition 
delà Vierge , qui promet à un Berger 
que quand il aura pa£fë fà vie fur le 
Carmel > elle l'enlèvera dans des lieux 
plus agréables , & lui fera à jamais ha^- 
citer les Cieux avec les Driades & les 
Hamadriadcs , nouvellçs Saintes que. 
nous ne connoiffions pas encore dans le 
Paradis. 

. Ces ridicules fenfibles > & pour ainfi 
dire palpables , font bien aifés i évi* 
ter dans le caraâere des Bergers ; mais 
il y en a d'autres un peu plus fins , où 
Ion tombe plus aifement. Il ne faut 
point que des Bergers difent des choies 
Drillantcs, il en échappe quelquefois jf 
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ceux de M. de Racan, quoiqu'ils ayant 
coutume d'être aflcs retenus fur cet ar- 
ticle. Pour les Auteurs Italiens , ils font 
toujours fi remplis de pointes & de faui^ 
fes penfëes , qu'il femble qu'on doive 
leur pafler ce ftile comme leur langue 
naturelle. Ils ne fe contraignent nulle- 
ment , quoiqu'ils faflent parler des Ber- 
gers , & ils n'en employent pas des fi- 
gures moins hardies , ni moins outrées. 

L'Auteur de la manière de bien pen/ir 
dans les Ouvrages d'e/prit , condamne la 
Silvie du Taflè , qui en fe mirant dans 
une Fontaine , & en iè mettant des 
rieurs y leur dit qu'elle ne les porte pas 
pour fe parer 5 mais pour leur mire hon- 
te. Il trouve k penfee trop recherchée , 
& trop peu naturelle pour une Bergère» 
on ne peut fe difpemèr de foufcrirc à 
ce jugement. Mais après cela on doit 
s'épargner la peine de lire des Poëfies 
Paflx>rales du Guarini , du Bonatclii , 
& du Cavalier Marin , pour y trouver 
rien de Padoral ; car la penfee de Silvie 
efl; la chofe du monde la plus fîmple en 
comparaifon de ccUes dont ces Auteurs 
(ont pleins. 

L'Aminte du Tafle efl: en effet ce que 
4'Italie a de meilleur dans le genre Paf^ 
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torai. Cet Ouvrage a certainement de 
grandes beautés ; cet endroit même de 
Silvie , hormis ce qu'on y vient de re- 
marquer , eft une des plus agréables 
chofes , & des mieux pantes que j'aye 
jamais vues , & Ton doit être bien obli- 
gé à un Auteur Italien de ne s'être pas 
davantage abandonné atix Pointes. 
Mais je ne croi pas que tous les Poètes 
de l'Italie enfçmble en puiflent fournir 
de plus ridicules , que celles de cette 
£glo^e de Marot , où le Berger Colin 
dit fur la mort de Louiiè de Savoye ^ 
Mère de François L 

Itien tiefi fa-bds qui cette mm ignore ^ 
Co^tiM s*en coigne en fa poitrine blime , 
Eemorantin I4 perte remémore , 
jinjou fait joug , AngouUme eft de mime , 

Anéoife en boit une amertume extrême , 
Le Maine en meine un lamentable bruit , 
&c. 

M. de Segrais , dont les Poëfies Paf- 
torales font fort eftimécs , avotie qu'il 
n'a pas toujours cxaâement garde le 
ftile qui y eft propre. Il dit qu'il a été 
quelquefois obligé de s'accommoder 
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au goût de (on fîécle , qui dëmanddc 
des chofes figurées & brillantes , mais 
il né Ta fait qu'après avoir bien prou- 
ve qu'il fçavoit parfaitement attrat)Ct, 
quand il vouloir , les vrayes beautés de 
TEglogue. On ne fçait duel eft le goût 
de ce tems-ci , il n'eft cléterminé ni en 
bien ni en niai j & il paroît qu'il va flo- 
tant , tantôt d'un côté , tantôt de l'au- 
tre. Ainfi je croi que puifqu'on haîtarde 
toujours également de ne pas réuffir , il 
vaut mieux fuivre les règles &: les véri- 
tables idées des chofès« 

Entre la groffiereté ordinaire des Ber- 
gers de Theocrite , & le trop d'efprit 
de la plupart de nos Bergers Modeniej, 
il y a un milieu à tenir \ mais loin qu'il 
foit aifé à prendre dans l'exécution , il 
n'eft feulement pas aifé à marquer dans 
la Théorie. Il faut que les Bergers ayent 
de.l'efprit , & de Teiprit fin & galani , 
ils ne plairoient pas fans cela ; il iàut 
qu'ils n'en ayent que jufqu'à un certain 
point , autrement ce ne feroieht plus 
des Bergers j je vais tâcher de détermi- 
ner quel eft ce point , & bazarder Tidcc 
que l'ai là-delius. 

Les Hommes qui ont le plus d'ef- 
prit , & ceux qui n'en ont que mcdio- 
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crcmcnt , ne diiBFércnt pas tant par les 
chofcs qu'ils fcntent , que par la ma- 
nière dont ils les expriment. Les paf- 
fions portent avec tout leur trouble une 
cfpecc de lumière , qu'elles communi- 
quent prelquc également à tous ceux 
qu'elles poffedent. Il y a une certaine 
pénétration , de certaines vues atta- 
chées, indépendammentde la différen- 
ce des efprits , à tout ce qui nous intc- 
rcfle , & nous pique. Mais ces paffionj 
qui éclairent à peu près tous les hom- 
mes de la même forte , ne les font pas 
tous parler les uns comme les autres. 
Ceux qui ont l'efprit plus fin, plus éten- 
du, plus cultivé , en exprimant ce qu'ils 
fcntent , y ajoutent je ne fçai quoi qui 
a l'air de réflexion , & que la paflîon 
feule n'infpire point 5 au lieu que les 
autres expriment leurs fentimens plus 
fimplement , & n'y mêlent , pour ain- 
fi dire , rien d'étranger. Un Homme du 
commun dira bieii : J'ai Ji fort foubétite 
que nid Mattre^e fut fiielle , que j'ai cru 
qu'elle rétoit 5 mais il n'appartient qu'à 
M. de k Rochefoucaut de dire , Fefprit 
a été en moi la dupe du cœur. Le (ehtiment 
eft égal , la pénétration égale , niais 
r^xpreffion çft fi différente , que Voti 
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croiroit volontiers que ce n*cft plus h 
même chofe. 

On ne prend pas moins de plaifir à 
voir un fcntiment exprimé d'une ma- 
nière (impie 1 que d'une manière plus 
penfée , pourvu qu'il (bit toujours éga- 
lement nn. Au contraire , la manière 
fimple de l'exprimer doit plaire davan- 
tage > parce qu'elle caufe une efpece de 
.fiirprife douce , & une petite admira- 
tion* On cft étonné de voir quelque 
chofe de fin & de délicat (bus aes ter- 
mes communs , & qui n'ont point été 
affeâés \ &c fur ce pied-là , plus la cho- 
fe eft fine y (ans ceflèr d'être naturelle , 
&c les termes communs , (ans être bas » 
plus on doit être touché. 

L'admiration & la (urpri(è ont tant 
d'cflFet , qu'elles peuvent même Êiirc 
valoir les chofes au - delà de ce qu'elles 
valent. Tout Paris a retenti des Dits no- 
tables des Ambaflàdeurs $iamois , tout 
Paris y a applaudi ^ aue des Ambafla- 
deurs a£(pagne ou d'Angleterre en euf- 
iènt dit autant , on n'y eût pas (bngé. 
Mais nous fuppofîons que des Gens ve- 
nus du bout du monde , de couleur oli- 
vâtre , habillés autrement que nous ^ 
que ks Européens avoient toujours trai; 
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tes de Barbares , ne dévoient pas avoir 
le fcns commun , nous avons été bien 
étonnes de leur en trouver, &lcs moin- 
dres chofes de leur part nous ont jettes 
dans Tadmiration ; admiration dans le 
fond afles injurieiûe pour eux. Il en va 
de même de nos Bergers \ on eft plus 
touché de les voirpenler finement aans 
leur ftile fimple , parce qu'on s'y at- 
tend moins. 

Encore une choie oui convient au 
ftile des Bergers , c'eft ae ne parler que 

Sar faits , & prefque point par ré- 
exiobs. Les gens qui ont médiocre- 
jnent de Tefprit , ou Telprit médiocre- 
ment cultivé , ont un langage qui ne 
roule que fur les chofes particulières 
qu'ils ont fènties \ &c les autres s'éle vant 
plus haut y rédùifent tout en idées gé- 
nérales. Leur efprit a travaillé fur leurs 
feiitimens & fur leurs expériences , ce 
qu'ils ont vu les a conduits à ce qu'ils 
n'ont point vu j au lieu que ceux qui 
font d'un ordre inférieur ne pouflenc 
point leurs vues au-delà de ce qu'ils fen-- 
tent ; ce qui y reflèmble le plus pourra 
leur être encore nouveau. Dc-la vient 
dans le Peuple une curiofité inûoiable 
des mêmes objets , une admiration 
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prcfque toujours égale pour les mêmes 
chofes. 

* Une fiiite de cette forte d'efprit , cft 
de mêler aux faits qiie Ton rapporte 
beaucoup de drconftances utiles ou 
înutfiies. G'eft <juc Foti a été extrême- 
ment frapé du fait particulier , & de 
tout ce qui Taccompagnoit. Les grands 
Génies au contraire , raéprifant tout ce 
petit détail , vont faifir dans les choies 
je ne fçai quoi d'eflentiel , & qui eft 
ordinairement indépendant des cir- 
confiances. 

" Croiroit-on bien que dans les chofes 
de paflîon , il vaut niicuxiniiter le lan- 
gage des perfbnnes d'un cfprit médio- 
cre , que celui des autres ? A la vérité 
on ne rapporte guère que dés* feits , & 
on ne s'plc ve pas julqu'aux réflexions ; 
mais rien n'eft plus agréable que des 
faits expofës de manière qu'ils portent 
leur réflexion avec eux. Tel eft ce trait 
admirable -de Virgile : GaUtêe me jette 
une Pomm , & s^ enfuit demerrdés Saules . 
& veut être apperfûë auparavant. Le Berr- 
ger ne vous dît point quel eft le deSeia 
de Galatée , quoi qu'il le fente parfai-- 
tcment bien 5 mais il a été frapé ae l'ac*» 
«on , & félon qu'il vouS la repréièntc , 

il 
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îl cft împoffiblc que vous n'en devinics 
le dcflèin. Or refprit aime les idées (èn- 
fibles , parce qu'il les faifit facilement , 
& il ainafe à pénétrer , pourvu que ce 
fbit fans effort , ibit parée qu'il fe plaît 
à agir jufqu'à un certain point, foit par- 
ce qrfun peu de pénétration flate (a va- 
nito. Il a le double plaifir , & d'embraf- 
fer une idée facile , & de pénétrer lors 
qu'on lui préfènte des faits pareils à ce- 
titi de Galatée. L*a<îlion , & pour ainlî 
dire , lame de Taftion , s'offrent tout 
enfemble à (es yeux \ il ne peut avoir 
rien de plus , ni plus promptement , &!: 
il ne lui en peut coûter moins. 

Lors que Coridon dans la féconde 
Egloguc de Virgile , dit pour vanter (a 
Flute que Dametas la lui donna en 
mourant , & lui dit , tu es le fécond Mai- 
ne quelle a eu , & qu'Amintas Rit jaloux 
de ce qu'on ne lui avoit pas fait ce pré- 
fcnt , toutes ces circonftànces font par- 
faitement du génie Pafloral. Il pourroic 
même y avoir de la grâce à faire qu lui 
Berger s'embarafïat dans celles qu'il 
rapporteroit , & eût quelque peine à 
s'en démêler , mais cela voudroit être 
ménage avec art. 

11 n'y a point de Perfbnnagcs à qui il 
Terne /r. Ô 
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liée mieux de charger un peu leur dif* 
cours de circônftances , qu'aux Amans. 
Elles ne doivent pas être abfblument 
inutiles , ou prifes trop loin ,^ car cela 
fèroit ennuyeux , quoi que peut être 
naturel \ mais celles qui n'ont qu'un de* 
mi-rapport au fait dont il s'agit , & qui 
marquent plus de paffion qu'elles ne 
font importantes , ne peuvent manquer 
de faire un effet agréable. Âinfi lors 
que dans une Eglogue de M. Segrais 
une fieigere dit , 

MenéUque & Lkidas ont ffu faire des Fers 
Dignes iTétre chantés far cent Peuples divers j 
Mais mon jaloux Berger fous ce vieux Sico- 

more y 
En fit un jour pour moi que j'aime mieux en-- 

core. 

La circonftance du Sicomore eft jolie 
en ce qu'elle (èroit inutile pour toute 
autre que pour une Amante. 

Selon l'idée que nous nous formons 
ici des Bergers , les récits & les narra- 
tions leur conviennent fort bien ; mais 
de leur faire faire des Harangues pareil- 
les à celles de l'Aftrée ^ pleines de rc- 
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flexions générales , & de raifbnnemens 
liés \t% uns aux autres , en vérité je ne 
croi pas que leur caradere le permette. 
Il n'eft pas mal qu'ils faflènt des Def- 
criptions , pourvu qu'elles ne (oient 

Î)as fort longues. Celle de la Coupe que 
e Chevrier promet à Tirfis dans la pre- 
mière Mille de Theocritc paflè un peu 
le$ bornes , & fur cet exemple , Ron- 
(ard , & Rémi Belleau fbn contempo - 
rain, en ont fait qui l'emportent en lon- 
gueur. Quand leurs Bergers ont à dé- 
crire un Panier , un Bouc , un Merle , 
qu'ils mettent pour prix d'un combat , 
ils ne finiflent point. Ce n'eft pas guc 
ces Defcriptions n'ayent quelquefois 
bien de la beauté , & un art merveil- 
leux ; au contraire , elles en ont trop 
pour des Bergers. 

Vida , fameux Poète Latin du feizié- 
mclîécle , dans l'Eglogue de Nice , qui 
eft , à ce que je croi , Viâoire Colon- 
ne , Veuve de Davalos , Marquis de 
Pefquaire , fait décrire au Berger Da- 
mon un Panier de jonc qu'il fera pour 
elle. Il dit qu'il y repréfentera Dava- 
los mourant , & regrettant de ne pas 
mourir cfans un comoat , des Rois , des 
Capitaines , & des Nimphes en pleurs 

Oij 
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autour de lui , Nice priant en vain les 
Dieux , Nice évanouie à la nouvelle de 
la mort de Davalos , revenant à peine 
par l'eau que ks Femmes lui jettent far 
le vifage \ & il ajoute qu'il auroit ex- 
primé bien des plaintes & des gemiflè- 
mens , s'ils fe pouvoienr exprimer fur 
le jonc. Voilà oien des choies pour un 
Panier , & même je ne rapporte pas 
tout ; mais je ne fçai comment tout ce- 
la fe peut repf éfenter fur du jonc , ni 
comment Damon qui n'y fçauroit ex- 
primer les plaintes de Nice , n'eft point 
embaraflc a y exprimer le regret qu'a fe 
Marqurs dfe Pcfquaire de mourir dans 
fbn lit. Je fbupçonne que le Bouclier 
d'Achille pourroit bien nous avoir pro- 
duit le Panier de Damon, 

Je voi que Virgile a fait entrer beau- 
coup de comparaifons dans les difcours 
de \t% Bergers. Elles font afFés bien ima- 
ginées pour tenir la place de cq% com- 
paraifons triviales , & principalement 
des Proverbes groflîcrs , dont les vrais 
Bergers fe fervent prefque toujours. 
Mais comme ces traits.'là font fort aifcs 
à attraper , c'eft ce qui a été le plus imi- 
té de Virgile. On ne voit autre chofe 
dans tous les Auteurs d'Eglogucs que 
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des Bergères qui furpaflcnt toutes les 
autres autant que le Pin/urpaffe le Houx $ 
& que le Ch^fne efi au-dejfus de la Fougère ^ 
on ne parle que des rigueurs d une in- 
grate , qui font à un Berger^ ce qu'eft la Bife 
aux Fleurs , la Grêle aux Moijjons , &C. 
A 1 heure qu'il eft , je croi tout cela ufé , 
& à dire vrai , ce n'eft pas un grand 
malheur. Naturellement les coiiiparai- 
fons ne font pas trop du génie delà pa^ 
fion , & les Bergers ne s*crt devf oient 
fervir que par la difficulté de s'expri- 
mer autrement. Alors elles auroient 
beaucoup de grâce , mais je n'en con- 
nois guère de cette efpece*. 

Ainfi nous avons trouve à peu près 
la mefiire d'efprit que peuvent avoir 
des Bergers, & la langue qu'ils peuvent 
parler. Il en va , ce me femble , des 
Eglogucs comme des Habits que Ton 
prend dans des Balets pour rqwélcntcr 
des Pay fans. Us fontd etoflfcs beaucouj^ 
lus belles que ceux des Pay(ans verita- 
les, ils font même ornés de Rubans &; 
de Points , & on les taille feulement eiî 
Habits de Payfans. 11 faut auffi que les 
fentimens dont on fait la matière des 
Eglogues , foient plus fins & plus déli- 
cats que ceux des vrais Bergers , mais 
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il faut leur donner la forme la plus fînv 
pic & la plus champêtre qu'il fbit poC- 
fible. 

Ce n'eft pas qu'on ne doive mettre 
de la (implicite & de la naïveté jufque 
dans les (entimens ; mais on doit pren- 
dre garde auffi que cette naïveté & cet- 
te fimplicité n'excluent que les rafBne- 
mens cxceffifs , tels que font ceux des 
Gens du grand monde , & non pas des 
lumières que la nature & les paflîons 
fourniflent d'elles-mêmes , autrement 
l'on tomberoit dans des puérilités qui 
feroient rire. C'en eft une excellente 
dans (on genre que celle de ce jeune 
Berger , qui dans une Eglogue de Re- 
my Belleau , dit fur un baifcr qu'il âvoit 
pris à une jolie Bergère : 

J'di lâifi des Chevreaux qui ne foi/oient que 
fiaitre , 

Le petit Veau de lait dont Colin me fit M au 
tre 

Vautre jour dans ces Près, mais ce haifer vrai- 
ment ^ 

Surfaffe la douceur de tous enfemhlement. 

Une puérilité feroit encore plus par- 
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donnable à ce jçune Berger qu'au Ci- 
dope Poliphémç. Dans ridiUc de 
Thcocrite , qui porte fon nom , & qui 
cil belle , il fonge à fe vanger de ce que 
fa mère ^ Nimphe Marine , n'a jamais 
pris foin de le mettre dans les tonnes 
grâces de Galatée , autre Nimphe de la 
Mer ; il la menace de dire pour la fai- 
re enrager qu'il a mal à la tête & aux 
deux pieds. On ne peut guère croire 
que fait comme il étoit , fà Mère fut 
aflès foUe de lui , pour être bien fâchée 
de lui voir ces petits, maux , ni qu il 
imaginât une vengeance fi mignonne. 
Son caraâere eft mieux gardé, lorfqu'il 
promet à Galatée comme un prêtent 
fort agréable quatre petits Ours qu'il 
nourrit exprés pour elle. A propos 
d'Ours , je voudrois bien fçavoir pour- 
quoi Daphnis en mourant , dit adieu 
aux Ours, & aux Loups Cervicrs auflî 
rendrement qu'à la belle Fontaine d'A- 
reaife , & aux Fleuves de Sicile. Il me 
fembîe qu'on n'a guère coutume de re- 
gretter une pareille compagnie. 

11 ne me refte plus à faire qu'une re- 
maraue qui n'a point de liaifon avec les 
prcccdentes , c'efl fur les Eglogues oui 
ont un Refrain à peu prés comme ùç$ 
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Ballades , oti un Vers qui fe répète pltt- 
fieiirs fois. Il n'cft pas befoin de dire 
qu'il foùt ménager à ces Refrains des 
cnutes heureufes , ou toiit au moins 
juftës f mais oh lie fera peut-être pas fâ- 
chéde fçavoir que tout Tartdont Theô- 
crite s'eft fervi dans Urte Idille de cette 
efpcce , a été de prendre fon Refrain , 
&: de le jetter dans fon Idille à tprt & à 
travers , fans aucun égard pour le fens 
des endroits où il le mettoit, fans égard 
même pour les phrafes qu'il ne faifoit 
pas difficulté de couper par le milieu. 
Un Moderne ne feroit pas admiré sll 
en faifoit autant. 

Voilà bien du mal que j'ai dît de 
Theocrite & de Virgile. , tout Anciens 
qu'ils font , & je ne doute pas que je ne 
paroifle bien impie à ceux qui profef- 
fènt cette efpece de Religion que l'on 
s'eft faîte d'adorer l'Antiquité. Il eft 
vrai que je n'ai pas laifle de louer aflts 
fou vent Virgile & Theocrite , mais en- 
fin je ne les ai pas toujours loués , & je 
n'ai pas dit que leurs défauts même , 
s'ils en avoient , éroicnt ^ beaux dé- 
fauts \ je n'ai pas forcé toutes les lo- 
' miercs naturelles de la raifon pour ks 
juftifier 5 ;c les ai en partie approuves , 



$C aond^tanés en partie , coimnç des 
Auteurs de ce fiéclc , que je yçrrois 
cous ies jours ^u perfonnc, & c'cft dans 
toutes ces dbofcs-là que confiftelcfacri- 

Jp prie donc que Ton me permette âc 
faire ici une petite Digre(Son qui fera 
mon Açologie, & une expofition naïve 
du fentimcnt où je fuis furies Aociens 
& les Moc&mes. J'efpere qu'on me le 
permettra d*aut^t plus facuement que 
îc Pocmc de M. Perraut a mis cette 
Quef^paiortàlamode. Comme il fc 
ptepace à latraicer plus amplement. Se 
plus à fond , je ne la toucherai que fort 
4egereméni: ; )'d^mè afles les Andcns 

Sur. leur lalflèr l-èonneur d'être ^com-- 
ttus par un Ad vctfaiirc iUuftre &C di>^ 

• * 

• . • * * * * 




T«m /f^* 



170 



Digrrffion 









y^^^t I^ËLÊ^^^^. 



DIGRESSION 



SUR 



iX 



LES 



A N CI EN SI > 

ET L E S 




M Q D E R N..JÈ:.,S; 

mineace/entre Jes^Aoïciens & 
Içs Mpdenics étant une fois 
*bien entendue , fe réduit à 
(cavoir fi les Arbres qui étoicnt autre- 
fois dans nos Campagnes étoicnt plus 
grands que ceux ^^aujourd'hui. En cas 
qu'ils rayent été , Homçre , Platon , 
Dcmofthene , ne peuvent être égalés 
dans ces derniers fieclcs ; mais fi nos Ar- 
bres font auffi grandç que ceux d'autre- 
fois , nous pouvons égaler Homère , 
Platon \k I^emofthene. 
EclaircilTon^ ce Paradoxe. Si les An- 
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cicns avoicnt plus d'efprit que nous \ 
c'eft donc que les cerveaux de ce teniV- 
là étoient mieux difpofés , formés âc 
fibres plus fermes ou plus délicates » 
remplis de plus d'efprits animaux ; mais 
en vertu cle quoi les cerveaux de ce. 
tems-làauroient-ils été mieux difpofés î! 
Les Arbres auroicnt donc été auflî plus 
grands &: plus beaux \ car fi la. nature; 
ctoit alors plus jeune & plus vkbùreu-; 
fe , les Arbres auflî-bLea^ que les cer- 
veaux des fapmmes auroient.dû fé {çh-^ 
tir de cette vigueur & de cette jeurieflè. 
Que les Admifatetirs des Anciens y 

Prennent wî^peugai;de , quand ils nous 
iftVc qaç.cç^ gen^là fprwt ïes Iburces' 
4u boa goût & dé \ ràifpa , & les lu- 
mières deftiup^ à éclairer toys les au- 
tres hommes ^. que Ton' n'a d efprit 
qu'autant qtf 6a les aHtïiire , que la na- 
ti^re.^eilf épuifée i jk-odiiire cps grand^ 
orîj^oaux: pn yeqté ils iiQiis les fpn? 

d'jfne autre efpéc/jqijiëuoùs^ ^ P^Fr" 
iÇtque i3j'eft;^^,d*|iccord avçc tq^^^ 
belles phra{es.' L?i , nature, a entre les 
maîns.uqpif ertaine pâte qt^î eft toujoiirs 
la même, qu'elle çoumfi;& r^éôurttc 
Jan?, ççj3je,,ea;q^^icj^çpns & dont ^éllc 
£<\,G^ç les I^pmçs * (es Amipaiix ,. les 
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Plantes j & certainement elle n'a poin^ 
formé Platon , Dcmofthcne , ni Ho- 
mÈi'e d'une argile plus fine ni mienx pré- 
pircc que nps Philofophcs, nos Ora- 
teurs, & nos Poètes d'aujourd'hui. Je ne 
regarde ici dans nos Efprits qui ne font 
>as d'une nature matérielle , que la liai- 
.on qu'ils ont avec le cerveau qui eft 
rtiatcriel , & qui par Tes difFérentes dif- 
pofitions produit toutes les différences 
qui font pntt'eux. ^_ 

Mais files Arbres de tous les fiedei 
fpnt également grands , les Arbres de 
tons les P^ys ne le font pas. Voilà des 
différences auCÇ pour les Efprits. Les 
différentes idéeS idnt q&mme des Plan- 
tés ou des Fleurs, qiii ne vicnneritj)aJ 
également bien en toiitêsibrres de Cli- 
mats. Peut-être notre Terroirde Fran- 
ce ii'eft-il pas propre pour les rajfonne- 
méss Que font les Egyptiens., non plus 
ducppùr ieufs" Palmiers ).'%t fans aller 
Ç loii?^ petu-éti'e les-Orai^e^s qui w 
yicnneiit pas ^"ffi facilement ipi 'qu'en 
■' qu'on a en Italie 
que l'on n'a pas 
ïn France. ' 11 eft 
nÇh^înemént&" 
^ueiim eft entre 
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toutes les parties du monde matériel , 
les diâFereiices de climats qui k font 
ientir dans les Plantes , doivent s'éten- 
dre ju&u'aux cerveaux > &: y hist quel- 
que effet. 

Cet effet cependant y eft moitis 
grand & moins feniible , parce que 
TArt &. la Culture peuvent beaucoup 
j^lus fur les Cerveaux que fur la Terre9 
qiiî eft d'une matière plus dure & plus 
intraitable^ Ainfi les peniees d'un Pays 
fe tranfporeent plus aifément dans un 
autre que fès Plantes» & nous n'aurions 
pas tant de peine à prendre dans nos 
Ouvrages le génie Italien , qu'à élever 
des Orangers. 

11 me femble qu'on aflilre ordinaire^ 
ment qu'il y a plus de diverfitc entre 
les Efprits qu'entre les Vifiiges. Je n'en 
fuis pas bien iur. Les Viiages à force de 
fe regarder les uns. les autres , ne prcn^ 
nent point de reflèmbl^ncesnouvelles ^ 
mais les Eiprits eo.prènncnt p^^ lecom-^ 
mercc qu'Us ontenfetnble. Ainfiries Ef^ 
prits» qui naturellanent differoicnt au* 
tant que les Vilàges> viennent à ne dif- 
férer plus tant« 

La facilité qu'ont les Ecrits à feîbr- 
iner les uos iùr ks autres > Î2àt que Jes 

P iij 
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Peuples ne confcrvent pas PEfprit orir 
ginal qu'ils tireroieut de leor Climat, 
ttt teâure des Livres Grecs prodnit en 
tk&Kk^ le même effet à proportion que fi 
nous n'époufions que des Grecques. It 
cftocertain que par des alliances fi fré- 
quentes le £ng de Grèce , & celui de 
France , s'altereroîent , & que Tair de 
vifk^û parriculier aux deux Nations 
ckuigèrok un peu. ^ 
/; Déplus , comme on ne peut pas jîi- 
[er^qabls Climats font les plu!s fayora- 
fies pour rEfprit , qu'ils ont apparem* 
ment des avantages & des délàvanta« 
ges . oui k compenfènt , & que ceux 
qui Qonneroient par eux-mêmes pins 
ce vivacité ^ donneroient aulfi moins 
de yakdSk , & ainfi dn rcfte > il s'enfiiit 
que la différence des Climats ne doit 
être contée pour rien , pourvu que les 
Ëfprits (oient d'ailleurs également cul' 
(ivis. Tout au plus on potirroit croire 
que la Zpnje. torride & les deux Glacia* 
les , > ne font pas fort propres pour les 
Sciences. Julqu'à prefent elles n'ont 
point pafle TEgypte & la Mauritanie 
d'un coté , & de l'autre h Suéde j peut- 
être! n*a*-ce pas été par hasard qu'elles fe 
£>ût> tenues çncreJe Moût Atlas & H 
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Mer Baldqbeii on ne fçait fi ce ne font 
point là dbi bornes que la. nature leur a^ 
pofées , àc fi l'on peut efperer de voir 
jamais de^ grande Au&eucs Lapons ou 

Quoiqu'il en (bit » voilà , ce me fem-- 
ble 5 la grande quefticxi des Anciens & 
des Modernes vuidée. Les fiécles œ 
mettent aucune différence natureUe en- 
tre les Hommes » le Climat de la Grè- 
ce ou de ritalie , & celui de la France » 
(ont trop Yoifins pour inettre quelque 
différmce fènfibie entre les Grecs où 
les Latins & Nous ; quand ils y en met'* 
troient quelqu'une > elle fèroit fort ai* 
fée à eâSicer ; & enfin elle ne feroit pas 
plus à leur avantage qu'au nôtre* Nous 
voilà donc tous parhdtcment égaux , 
Anciensi & Modernes ^ Grecs , Latins 
& François. 

Je ne répons pas que ce raifbnnement 
paroiâe convainquant à tout le monde. 
Si i'eufib employedc grands tours d'E- 
loquence , oppofë dçs traits d'Hiftoire 
honorables pour les. Modernes à d'au- 
tres traits d'Hiftoire honorables pour 
les Anciens, & des paflages favorables 
aux uns à des paflages favorables aux 
autres ^ fi i'eu^ traité de Scavans ente-. 

Pui) 



tés ceu3^ qui tioiis traitent digiioïanj y 
& d'eipdrs Tu|)erficiek ^ & que &loa 
les Loix établies entre les Gens de Let^ 
très , j'euflè renda exàâemen^ injare 
pour injure aux Parciiàns de rAnttqai-^ 
té , peut-être àurpit-^oîn mieipc gdxîté 
mes preuves i niais il m'a. paru que 
prendre l'affaire de cette manière - là , 
€ etoit pour ne finir jamais ; & qu'a-' 
prés beaucoup de belles déclamations 
de part & d'autre , on ièrbit tout éton^ 
né qu'on n'auroitricn avancé. ^ J ai cru 
que le plus court étoit de confulter un 
peu fiir tout ceci la Phyfique , qui a le 
iècret d'abréger bien aes conteftatioflS 
que la Rhétorique rend infinies. 

Ici > par exemple , après que Ton t 
reconnu régaliténatqrelle qui eft entre 
les Anciens & Nous , il nerefte plus wr 
cune diffiailté. On voit clairement que 
toutes les différences y quelles qu'eues 
foient , doivent être caufées par des 
circonftances étrangères , telles que 
(ont letems , les gouvememens , l'état 
des affaires génénd^. 

Les Anciens ont tout inventé , c'eft 
fur ce point que leurs Partifans triom- 
phent ^ donc ils avoient beaucoup plus 
d'ciprit que nous v point d»^ tput i som 
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ils étoieiit avant nous. J'aimerots au- 
tant qu'on les vantât (ur ce qn'ifs ont 
bu les premiers TEau de nos Rivières » 
& que Ton nous infùltât fur ce que* 
nous ne buvons plus que leurs refte& Si 
tot% nous avoit mis en leur place ^ nous 
aurions inventé ; s'ils étoient en la nô- 
tre , ils ajouteroientà ce qu'ils trouve-^ 
roient inventé \ il n'y a pas là grand 
tid^ere. 

Je ne pirlepas ici des inventions que 
lé hizard' lait naître ^ & dont il peut. 
£ure honneur , s'il veut , au plus mal 
habile homme du monde; je ne parle, 
que de celles qui ont demandé quel- 
que méditation &c quelque eflbrt d'ef' 
prit. 11 dft certain que les plus groffieres 
de cette efpece n'ont été refervées qu'à 
des Génies extraordinaires, & que tout 
ce qu'auroit pu faire Ârchimede dans 
Tennmce du nu)nde , auroit été d'in- 
venter la Charrue. Archimede placé 
dans un autre fiécle brûle les Vaifleaux 
des Romains avec des Miroirs» iî cepeuf* 
dant ce n'eft point là une Fable. 

Qui voudroît débiter des chofes fpé- 
cieuTes & brillantes , (butiendroit à la 
;loirc des Modernes que ïefprit n'a pas , 
►çfoin d'un grand effort poutks prc- 
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mieres découvertes , & que la nature 
femble nous y porter elle- même , ma» 
qu'il faut plus d'effort pour y ajouter 
quelque cho(è y <8c un plus grand efibrt^ 
plus on y a dé)a afoèté ^ parée que la 
matière eil phis épuifée , ic que cô quf 
refte à y découvrir eftmoins expofë aux 
yeux. Peut-être que les Admirateurs 
des Anciens ne negligeroient{>a$ un rai-^ 
fonnement auffi bon que celui — là , s'il 
Êivoriibit leur parti ^ mais j'avoue de 
bonne foi qu'il n'eft pasaffei fblide. 

11 cft vrai que pour ajouter aux prer 
mieres découvertes , il faut (buvent 
plus d'effort d'efprit , qu'il n'en a fallu 
pour les faire y mais auffi on fe trouve 
beaucoup plus de facilité pour cet ef-* 
fort,. On a déjà Tcfprit éclairé par ce$ 
mêmes découvertes que Ton a devant 
les yeux , nous avons des vues emprun- 
tées d'autrui qui s'aioutent à celles que 
nous avons de notre fonds , '& fi nous 
furpaflbns le premier Inventeur :, c'eft 
lui qui nous a aidé lui - même à le fiir-' 
paflfer ; ainfi il a toujours fa part à la 
gloire de notre Ouvrage \ & s'il rcti- 
roit ce qui lui appartient, il ne nous 
irefteroit rien de plus qu'à lui. 

Je pouflè (i loin Tcquité dont je fuis 
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(ur cet article , que je tiens mcmc con- 
te aux Anciens d'une infinité de vues 
fauflès qu'ils ont eues , de mauvais rai- 
fbnnemens qu'ils ont faits , de fbttifès 
qu'ils ont dites. Telle eft notre condi- 
tion qu'il ne iious eft point permis d'ar- 
river tout d'un coup a rien de raifbnna- 
ble fur quelque matière que ce fbit ; il 
laut avant cela que nous nous égarions 
long-tems , & que nous paffions par 
diverfès (bnes d'erreurs , & par divers 
degrés d'impertinences. Il eût toujours 
dû être bien facile , à ce qu'il femble » 
de s'avifèr que tout le jeu de la Nature 
confifte dans les figures & dans les mou- 
vemens des corps ; cependant avant 
que d'en venir là , il a fallu efiàyer des. 
Idées de Platon , des Nombres de Py- 
thagore , des Qualités d'Ariftote , & 
tout cela ayant été reconnu pour faux , 
on a été réduit à prendre le vrai Siftê- 
me. Je dis qu'on y a été réduit , car en 
vérité il n'en reftoit plus d'autre , & il 
femble qu'on s'eft deffendu de le pren- 
dre auflî long-tems qu'on a pu. Nous 
avons l'obligation aux Anciens de nous 
avoir épuifô la plus grande partie des 
idées fa|ufles qu'on (è pouvoit faire ; il 
ÊiUoit abfohiment payer à l'erreur & à 
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l'ignorance le tribut qu'ils ont payé 5 & 
iious ne devons pas manquer de recon-- 
tioiflànce envers ceux qui nous en ont 
acquittés, il en va de même ûir diver- 
i^% lîiatieres , où il y a je ne fçai com- 
bien de fbttilbs , que nous dirions 3 (i 
elles n'avoient pas été dites « & il on 
ne nous les avoit pas , pour ainfi dire , 
enlevées ; cependant il y a encoreauel- 
quefois des Modernes qui s'en reflaifif* 
fent , peut-être parce qu'elles n'ont pas 
encore été dites autant qu'il faut. Ainfi 
étant éclairés par les vues des Anciens 1 
& par leurs fautes mêmes y il n'eft pas 
furprenant que nous les iurpaflîcMis, 
Pour ne faire que les égaler , il faudroit 
que nous fuffions d'une nature fort in-r 
ferieure à la leur \ il faudroit preiq ne 
que nous ne fuflîons pas hommes auifi- 
bien qu eux. 

. Cependant afin que les Modernes 
puiilent toujours enchérir fur les Ân« 
ciens , il faut que les choies ibient d'u- 
ne eipece à le permettre. L'Eloquence 
& la Poëiie ne demandent qu'un cer« 
tain nombre de vues aiTés borné , par 
rapport à d'autres Arts , & elles dépen- 
dent principalement de la vivacité de 
rimaginatigot Or les hommes peuveoii 
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avoir amafle en peu de lîécles un petit 
nombre de vues , & la vivacité de Ti- 
niagination n'a pas befoin d'une longue 
fiiitc d'expériences , ni d'une grande 
quantité de règles pour avoir toute la 

f>erfe^on dont elle cft capable* Mais 
a Phyfiquc , la Mçdççînc , les Mathé- 
matiques , font çompofées d'un nom-* 
bre infini de vues , « dépendent de la 
jufteflc du raifbnnement , qui fe perfec- 
tionne avec une extrême lenteur , & (e 
Îjcrfeétionne tpujours \ il faut même 
buvent qu'çllçs foient aidées par des 
expériences que le hazard feul fait naî* 
tre , & qu'il n'amené pas à point nom- 
mé. Il eft cvi4ept que tout cela n'a 
point de fin , & que les dçrniçrs Phyfi- 
ciens ou Mathématiciens devronp natu-» 
rellemcnt être les plus habiles. 

Et en effet , ce qu'il y a de principal 
dans la Philofophie , & ce qui de là i^ 
r^and fur tout , je veux dire la manici* 
rcdcr^ifonner, s'eft extrêmement pcr* 
ftâionné daflis çc ficelé. Jje doute fort 
(juç jLa plupart jdes l^ens entrent dans la 
remarque que je v^is faire ; je la femi' 
cependant pour ceux qui fë connoif-: 
fent en railbnnemens , & je puis me 
vanter que c'ç|ï avoir 4u courage quç 
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de s'expofer pour Tinterêt de la vérité à 
la critique ac tous les autres , dont le 
«ombre n'eft aflîirément pas mcprifit- 
ble« Sur quelque matière que ce foit , 
les Anciens Ibnt afles fujets a ne pas rai- 
fonner dans la dernière perfeélion. Sou- 
vent de foibles convenances , de peti- 
tes finrilitudes, des jeux d'e(prit peu fb- 
lides, des difcours vagues & confus paC- 
fent chés eux pour des preuves , auflî 
rien ne leur coûte à prouver ; mais ce 

3u'un Ancien démontroit en fè jouant, 
onnerok à Theure qu'il cft bien de la 
peine à un pauvre Moderne , car de 
quelle rigueur n'ett-on pas fur les rai- 
Ipnnemens ? On veut qu'ils Ibient intel- 
ligibles , on veut qu'ils foîent juftes ,. 
on veut qu'ils concluent- On aura la. 
malignité de démêler la moiadre équi- 
voque ou d'idées , ou de mots ; on au- 
ra la diuretç dç condamner la cho(e d\i 
monde. la phis ingénieufe , iî plie ne va 
pas an fait. Ayant î^ Delcartcs on rai- 
îbnnoit plus commodément ; les ficeler 
pafles (ont bien hcurcu^i: de n'avoir pas 
eu cet Jiomme-la. C'eft lui , à ce qu'il 
fiap Ibmbjie, <jui aamçné cette nouvel- 
le mcdiQde de raifbhrier ,, beaucoup 

plus fijEUiuable fjue :& Pjïiloibpbie wç- 
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me , dont une bonne partie fe trouve 
faufle , oq fort incertaine, félon les pro- 
pres règles qu'il nous a apprifès. Enfin il 
règne non feulement dans nos bons 
Ouvrages de Phyfique &: de Mctaphy- 
lîque , mais dans ceux de Religion , de 
Morale , de Critiçiue , une précifion ôc 
une juftefle , qui jufqu'à préfent n'a- 
voient été guère connues. 

Je fuis même fort perfuadé qu'elles 
iront encore plus loin. Il ne laiife pas de 
fc gliflcr encore dans nos meilleurs Li- 
vres quelques raifonneniens à l'anti-^ 
que , mais nous ferons quelque jour 
Anciens , & ne fera-t'il pas bien jufte 

3ue notre pofteritc a Ion tour nous re* 
rcfle & nous furpaflè, principalement 
fur la manière de raifonner , qui eft unç 
fcienceàpart , &: la plus diffacile , ôc 
la moins cultivée de toutes > 

Pour ce qui eft de l'Eloquence & da 
la Poëfîe y qui font le fu;et de la princi- 

i)ale conteftation entre les Anciens ôç 
es Modernes , quoiqu'efles ne foient 
pas en elles-mcmes fort importantes , 
je croi que les Anciens en ont pu at- 
teindre laperfeâion , par^ce que , com- 
me j'ai dit , on lapent atteindre en peu 
de fiécles , & je ne icai pas précifcr» 
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ment combien il en faut pour ccU. J? 
dis i^uc les Grecs & les latins peuvent 
avoir été excçUens Poçtes & excellens 
Orateurs , ipais Tont-ils çtçî Pour bien 
éclaircir ce point , il f^udroit entrer 
dans une dilcuflSon jinfinie , & qui , 
quelque jufte &: qudque exaâe qu'elle 
pût être , ne contenteroit jamais let 
Partifans de l'Antiquité. Le moyen de 
raiiboner avec eux ? . Ils font rélolus à 

• 

pardonner tout à leurs Anciens* Que 
dis*je , à leur pardonner l à les admirer 
fur tout. Ceft là partic«il|eremenr le gc^ 
nie des Commentateurs, Peuple le piu$ 
fuperftitieux de tous ceux qui (ont oaAs 
le culte de 1- Antiquité. Quelles Beautés 
ne (e ):içndroient heureiifes din^nrer à 
leurs 4tn^ns une paffion a^ffi vive & 
auffi tendre que celle qu'un Grec ou ui} 
Latip infpire à fon reipeétueux Intcr« 
prête > 




che afl% le péril qu'il y a à (c déclarer, 
mais il me femble que mon peu d'auto- 
rité €f ïe peu d'attention qu'on aura 
pour i)n|,e$ opinions , me mettent en \ïr 
bertç de dire tout ce que je veux, jfe 

îpouyç 
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trouve que TEloquônce a été plè^s bin; 
chcs les Anciens que la Poëfîe ^ & que* 
Demofthene & Ciccron font plus pat- 
hku en kor gçnfe qu-Homerc ô^ Vit- 

Î>iledans le kttif; j'en^vois une ifaifotïai^ 
hi imtttreUe. L'Ëfoq^âeiu>c rmàtôk à 
tout dans les* Républiques des Grecs > 
& dans eelle dés RonKakis , &>il étoic 
auffi avaiitageuX'd'êtrerïéaveç le talent 
debiehpâmr , qui) le ferak aujolir^ 
dtiui d être né avec un miUion de renA 
te. La Poëfie au Côhéràir^ ri'étok'bon- 
ne à rten ^ & c'a été toujours la mcmé 
chofe c^s toutes fortes de Gouverne- 
mens ; ce vice - là lui eft bien eflèntieL 
Il me parott eiiirôré qcre fur Éi Pocfie- ôc 
TEloquence les Grecs le cèdent aux La- 
tins. J'en excepte une^fpece de Poëfic ; 
fur laquelle les Laltin^ n'ont rien à ôp- 

f)o(cr a«x Grecs , on voit bien que c eft 
a Tragédie dont je parle. Selon mon 
goût particulier , Gicéronl^^jtnporreftr' 
Demoffljene i Virgik fiir Theocrite ^' 
& for Homère» 5 - Hdrâcîe for Pîndafê v' 
TiteKve & Tàttitc for »tbiJs les Hifto-' 
riens Grecs. ... 

Dans le Siftême que iious avonfs éta- 
bli d'abord-, cet OMre cftjfort naturel. 
\jss Latins étokàc-fk» Modernes à X-i-^ 
TmtJr, Q 
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gard des Grec^ 'y mais comm^ l'Efo- 

aueiice & la Poçfiç font afles bornées ^ 
faut qu'il y ait un tcms où elles foienc 
pottées, à leur deinierc perfeâiop , & 
je tiens que pour l'EloquMcc ific t)our 
THiftoirç , jcc: .temfrrlà a . été le fiéclc 
d'Âuguftc; Je n'imagine rien au-defiùs 
de Ciçeron & de Titelive ; ce n'eft pas 
qu'ils n'ayent (euirs dé&uts , mais je ne 
crpi pas qu'on piii0è; avoir, moins de^ 
défautis avec ant^rfit* de grandes quali- 
tés, y :£c. l'oni^ak a^&que ç^efi^la (èule 
^arùere dont oq puiffè tlirp que les 
Hoinmes foient parfaits fur quelque 
çhole^ . ,, 

: La plus;belfe verfîfeatfon, du njon-* 
dp eft celle dejVitgiky peutHetrç.ccpeI^ 
^antJVçiit^il pasétériB^v^ub^quIl eut 
eu lérlMlk die la rietotrepser» Il y f^ de 
grands morceaux daos TEoeide > d'une 
ççauté achevée , & que je nie eroi pas 
tfoi? furp^,(jfti^ai$. PQtîrce quicft 
e rordQiîaaiîtjCç dfci:Pp?n:îQ.i?a général , 
deJa manière d^ftinener le^évieaemens > 
& d'y ménager, cfcjlfe^rilps^rcablçs , 
de la noblefle des caraâeres > de la va-* 
rieté des inçidens , je ne ferai jamais 
fort étonné qn'on aille a^-dejjk 4e Vir- 
gik, & ttos.B.oraiiBsqùilî>;Ucdç«.Paçi 



\ 
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mes en profe , nous en ont déjà fait 
voir la poffibilité. 

Mon deflcin n'^ft pas d'entrer dans 
un plus grand détail de critique , je 
veux feulement faire voir que puifque 
les Anciens ont pu parvenir fur de cer- 
taines chofes à la, dernière perfection > 
& n'y pas parvenir , on doit en exami- 
nant s'ils y font parvenus , ne confèr- 
ver aucun refpeâ: pour leurs grands 
noms» n'avoir aucune indujgence pour 
leurs fautes , les traiter enfin comme, 
des Modernes. Il faut être capable de 
dire ou d'entendre dire* fans aaouciflè- . 
ment , qu'il y a une impertinence dans 
Homère ou dans Pindarc 5 il faut avoir 
la hardi elle de croire que des yeux mor- , 
tels peuvent appercevoir des défauts 
dans ces grands génies , il faut pouvoir 
digérer que l'on coinpare Demofthene 
& Ciceron à un Homme qui aura un 
nom François , & peut-être bas y grand 
& prodigieux eflTort de raifon ! 

Sur cela , je ne puis m'empêcher de 
rire de la bizarrerie des Hommes. Pré- 
jugé pour préjugé , il feroit plus raifon- 
nablc d'en prencfre à l'avantage des 
Modernes , qu'à l'avantage des An- 
ciens. Les Modernes naturellement pnt 

•Qij 
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dû enchérir fur les Anciens , cette pré- 
vention favorable pour eux auroit un 
fondement. Quels tont au contraire les 
fbndemens de cdle où Ton efl pour les 
Anciens ? Leurs nortis qui fbnnent' 
mieux dans nos oréflîes , parce qtfils 
font Grecs ou Latins , la réputation 
qu'ils ont eue d'être les premiers Hom- 
mes de leur ficelé , ce qui tfétoit vrai 
3ue pour leur fiécle, le nombre de leur» 
admirateurs qui eft fortgrand , parce 
qu'il a eu le loifir de groflir pendant une 
longue fuite d'annéey. Tout cela confi- 
dere , il vaudroît encore mieux que 
«ibus fuflîons prévenus poiit les Moder- 
nes ; mais les Hommes non contens 
d'abandonner la raifon pour les préju- 
ges , vont quelquefois cnoifirceux qui 
lont les plus déraifbnnables. 

Quand nous aurons trouvé que les 
Anciens ont atteint fiir quelque chofc 
ie point de la perfeékion , contentons- 
iious de dire qu'ils ne peuvent être fqr- 
paflfes , mais ne difonspas qu'ils ne peu- 
vent être égalés ; manière de parier 
très - familière à leurs Admirateurs. 
Pourquoi ne les égalerions-nous pas ? 
En qualité d'Hommes nous avons tou- 
jours droit dY prétendre. N'cft-il {)as' 
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plaifant qull fbit befoîn de nous rele- 
ver le courage fur ce point-là , & oue 
nous qui avons fouvent une vanité fi 
mal entendue , nous ayons auffi quel- 
quefois une humilité qui ne Feu pas 
moins ? Il eft donc bien déterminé 
qu'aucune forte de ridicule ne nous 
manquera* 

Sans doute la Nature fe (buvicntbien 
encore comment elle forma la tcte de 
Ciceron & de Titclive. Elle produit 
dans tous les fiécles des Hommes prô- 

SCS à être de grands Homnies , mais 
î fiécles ne leur permettent pas tou- 
jours d'exercer leurs talens. Des inon- 
dations de Barbares , des Gouveme- 
mcns ou abfolument contraires , ou peut 
favorables aux Sciences & aux Arts , 
dès préjugés &: des fantaifies qui peiî- 
vent prendre une infinité de formes dif- 
férentes , tel qu'eft à la Chine k ref- 
peft des Cadavres , qui empêche qu'où 
ne faflè aucune Anatomié > des Guer- 
res uni verfelles étabKflent fouvent , & 
pour long-tems, rignorancc & le mau- 
vais goût. Joignes à cela toutes les 
diverles difpofitions âé^ fortunes parti- 
culières , & vous verres combien la 

Njitufç femc çn vftin dcGicerons & dt 
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Virgilcs dans le monde , & combien il 
doit être rare Qu'il y en ait quelques- 
uns y pour ainil dire , qui viennent à 
bien. On dit que le Ciel en faifant naî- 
tre de grands Rois fait naître aulQ de 
grands Poètes pour les chanter ^ d*ex- 
cellens Hiftoriens pour écrire leurs 
vies j ce qu'il y a de vrai , c'eft qu'en 
tout tems les Hiftoriens & les Poètes 
font tout prêts, & que les Princes n'ont 
qu'à vouloir les mettre en œuvre. 

Les fiécles barbares qui ont fui vi ce- 
lui d'Augufte, &précédé celui ci, four- 
niflent aux Partilans de l'Antiquité ce- 
lui de tous leurs raifbnnemens qui a le 
plus d'apparence d'être bon. D'où 
vient y difent-ils , que dans ces fiécles 
là , l'ignorance étoit fi épaiflè Ôc fi pro- 
fonde ? C eft que l'on n'y connoiflbit 
plus les Grecs & les Latins , on ne les li- 
Ibit plus \ mais du moment que Ton le 
remit devant les yeux ces excellens 
modèles , on vit rer^aitre la raifbn &: le 
bon goût. Cela eft vrai , & ne prouve 
pourtant rien. Si un Homme qui au- 
roitde bons commencemens des Scien- 
ces , des Belles-Lettres , venoit à avoir 
une maladie qui les lui fît oublier ^ fe^ 
roit-ce à dire qu'4 en fut devenu ipç^-^ 
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|>able ? Non , il pourroit les reprendre 

3uand il voudroit , en recommençant 
es les premiers Elemens. Si quelque 
Remède lui rendoit la mémoire tout*à- 
coup , ce fèroit bien de la peine épar- 
gnée , il fc trouveroit fçachant tout ce 
qu'il avoir fçû , & pour continuer , il 
n'auroit qu'à reprendre où il auroit fini. 
La leâure des Anciens a diffipé l'igno- 
rance & la baibarie des fiécles précé- 
dens. Je le croi bien. Elle nous rendit 
tout d'un coup des idées du vrai &: du 
beau, que nous aurions été long-tems 
à ratraper , mais que nous euffions ra- 
trapées à la fin fans le fecours des Grecs 
& des Latins , fi nous les avions biea 
cherchées. Et où les euffiom-nous pri- 
fès ? Où les avoient|>riiès les Anciens» 
Les Anciens même avant que de les 
prendre tâtonnèrent bien long-^ems* 

La comparaifbn que nous venons de 
faire Ae% Hommes de tous les fiécles à 
un fèul Hommey peut s'étendre fur tou- 
te notre queftion des Anciens & des 
Modernes* Un bon elprit cultivé eft > 
pour ainfi dire , compofé de tous les 
efprits des fiécles précédons , ce n'eft 

3u'uq même efprit qui s^cft cultivé pea- 
ant tout ce tcms - la. Ainfi cet Hom^-^ 
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me qui a vécu depuis le commence^ 
ment du monde julqu'à préfent , a eu 
Ion enfance où il ne s'eft occupé que 
des befoins les plus preââ.ns de la. vie , 
ik jeuneflè où il a afies bien réuflî aux» 
chofès d'imagination, telles que la Poë- 
fie & l'Eloquence, &.6û même il a 
commencé à raifonner , mais avec 
moins de folidité que de feu. 11 eft main- 
tenant dans rage de virilité , où iLxai- 
Ibnne avec plus de force , &apiusde 
lumières que jamais ; maisil feroit bden 
plus avancé (i la pai&>n de la Guerre ne 
ïavoit occupé lone - tems , & ne lui 
avoir donne du mépris pour les Scien- 
ces aufquelles il eft enfin revenu. 

Il eft fâcheux de ne pouvoir pas pouf- 
fer jufqu'au bout une comparaifon qui 
eft en u beau train , mais je fuis obligé 
d'avoiicr que cet Homme - là n'aura; 
point de vieillefiè ; il (èra toujours éga^- 
leinent capable des chofes auxquelles fa 
jeuncfifè étoit propre , & il le fera tou-' 
joui^ de plus en plus de celles qui con- 
viennent à rage de virilité, c*eft-à-dire, 
pour quitter Tallcgorie , que les Hom- 
mes ne dégénéreront jamais, & que les 
vues faines de tous les bons efprits, qui 
iè fuccederont , s'ajouteront toujours 
les unes aux autres. Cet 
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Cet amas qui croît inceflamment , 
<îe vues qu'il faut fiiivre ,.de reglesxju'ii 
faut pratiquer , augmente toujours aui^ 
fi la difficulté de toutes les eipeces de 
Scienccs-ou d*Arts ; mais d'un autre cô^ 
té detiouvelles Ëicilitésiiaiflent pour ro- 
compenfer ces difficultés \ je m'expli^ 
^erai mieux par des exemples. Du 
tems d'Homère , c'étoit une grande 
merveille qu'un Homme pût aflujcttir 
fon diicours à des mefiires , à des fy lia- 
bes longues & brèves , j^ Êiire en mê^ 
me-^ernsquelque chofede raiibnnable. 
On donnoit donc aux Portes des liceur- 
. ces infinies , & on fe tenoit encore trop 
heureux d'avoir des Vers. Hpmcrc 
pouvoit parler dans un feul Vers cinq 
Langues di^entes, prendre le Dialeo- 
<e Dorique quaad l'Ionique ne l'acr- 
xonp^nodoit pas , au défaut de tous les 
.deux , prendre l' Attique , 4'£olique , ou 
Je Commun , c'eft-àHure^ parler en me- 
ime-tems Picard « Gascon , Normand » 
Breton &.François commun. Il pou voit 
alonger un mot", s'il étoit trop court , 
J'4cc6urcir s'il étoit trop long , perfon- 
«nè n'y trouvoit à redire. Cette étrange 
conmfion de Langues , cet aflèmblage 
bkarre de mots tovit défigurés étoit U 

Tmc ir. R 
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hsLngac des Dieux , du moins il eft bien 
far que ce n'étoit pas celle des Hom- 
mes. On vint peu a peu à reconnoîtrc 
le ridicule de ces licaices qu'on accor- 
doit aux Poètes. Elles «leur furent donc 
retranchées les unes après les autres , & 
à rheure qu'il, eft les Poètes dépouillés 
de leurs anciens Privilèges font réduits 
à parler d'une manière naturelle. Il 
fembleroit que le métier feroit fort em- 
pire , & la difficulté de faire des Vers 
bien plus grande. Non\, car nous avons 
Tefprit enrichi d'une infinité d'idées 
Poétiques qui nous font fournies par 
les Anciens que nous avons devant les 
yeux, nous ibmmes guidés par un grand 
nombre de règles >& de reflexions qui 
ont été faites fur cet Art , &c comme 
tous ces fecours manquoient à Homè- 
re > il en a été recompenfé avec juftice 
par toutes les licences qu'on lui laiflbit 
prendre. Je croi pourtant , à dire le 
vrai , que fk condition étoit un peu 
meilleure que la nôtre ^ ces fortes de 
compenfations ne fonl pas fi exaétes. 

Les Mathématiques , la Phyfique , 
font des Sciences dont le joug's'apefàn- 
tit toujours fur les Sçavans , à la nn il y 
faudroit renoncer , mais les Méthodes 
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k multiplient en mcme-tcms ; leniêmc 
clpfit qui pcrfcâionne les choies en y 
ajoutant des nouvelles vues , perfeo- 
tionne aulfi la manière de les appren- 
dre en l'abrégeant , & fournît de nou- 
veaux moyens d'embralïèr la nouvelle 
étendue qu'il donne aux Sciences. Un 
Sçavant de ce lîécle- ci contient dix fois 
un Sçavant du Tiécle d'Augufte , mais 
il en a eu dix fois plus de commodités 
pour devenir Sçavant* » 

Je pcindrois volontiers la Nature 
avec une Balance à la main , comme la 
Juftice , pour marquer qu'elle s^n lert 
à pefer y&ck égaler à peu prés tout ce 
qu'elle diftribuë aux Hommes , le bon- 
heur ^ les talens , ks avantages &: les 
defàvantages des différentes condi- 
tions , les facilités &c les difficultés qui 
regardent les choies .de l'efprit. 

En vertu de ces compeniàtions , nous 
pouvons efoerer qu'on nous admirera 
avec excès dans les iiécles à venir , pour 
nous payer du peu de cas que l'on hit 
aujourd'nui de nous dans le nôtre. On 
s'étudiera à trouver dans nos Ouvrages 
des beautés que nous n'avons point pré- 
tendu y mettre ; telle faute infoutena- 
blc , & dont l'Auteur conviendroit Iiiif 

Ri; 
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-même aujourd'hui , trouvera des Dé^ 
-fcnfeurs d'un courage invincible , & 
Dieu fçait avec quel mépris on traite- 
ra en comparaifbn de nous les beaux 
cfprits de ces tenis-ià ^ qui pourront 
bicH être des Ameriquains. Ceft ainft 
tque le même préjugé nous abaiâe dam 
un tems , pour nous élever dans un au^ 
tre , ç'eftainlî qu'on en eft la viétimc , 
& puis la divinité s jeu afles plaifant à 
confiderer avec des yeux indifférens. 

Je puis même pouflcr la prédiôion 
^encore plus loin. Un tons a été que les 
Latine etoient Modernes , & alors ils 
fe plaignoient de l^ntêtement cmc l'oa 
avoit pour les Grecsiquiétoient les An- 
ciens. La diflFérence d!e tems qui eft en- 
tre les uns & les autres difpar oît à notre 
.égard , à caufe du grand éloignement 
où nous (bmm^ , ils font tous anciens 
pour nous , & nous ne Êiifoqs pas de 
difficulté de préférer ordinairement les 
Latins aux Grecs , parce qu'entre Anr 
ciens & Anciens , il n'y a pas de mal 
que les uns l'emportent fur les autres \ 
jnais entre Anciens & Modernes ce fe- 
roit un grand défordre que les Moder- 
nes remportaflfent. Il ne faut qu'avoir 
patience ^ & par une longue fuite de 
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fiécles nous deviendrons les Gontem-- 
porains des Grecs & des Latins ; alors 
ii eft aifë de prévoir qu*on ne fera au-* 
çmi (crupule de nous préférer haute- 
ment à eux fur beaucoup de chofes. Les 
xneilleurs Ouvrages de Sophdcle5 d'Eu- 
ripide , d'Ariftophane ^ ne tiendront 
guère devant Cinna , Horace , Ariane , 
]c Mifantrope » & un grand nombre 
d'autres Tragédies & Comédies du bon 
tems , car il en faut convenir de bonne 
£oi , il y a quelques années que ce bon^ 
tcms eft pafle. Je ne croi pas que Thea- 
gène & Chariclée , Clitophon & Leu- 
cippe foient jamais comparés à Cyrus, 
à r Aftrée , à Zaïde , à la Princeflc de 
Cleves. II y a mêtne des efpeces nou^ 
velles comme les Lettres Galantes f les 
Contes , les Opéra , dont chacune nous 
a fourni un Auteur excellent ^ auquel 
l'Antiquité n'a rien à oppôfer, & qu'ap- 
paremment la pofterite ne (urpaflèra 
pas. N'y eût - il que les Chanfbns , ef- 

£ece qui pourra bien périr, & àlaquel- 
: on ne fait pas grande attention^ nous 
^n avons une prodigieufe quantité ^ 
toutes pleines de feu & d'efprit , & je 
maintiens que fi Anacreon les avoit 
fçûës j il les auroit plus chantées que U 

R ii) 
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plupart des fîennes. Nous voyons paf 
un grand nombre d'Ouvrages de Poe- 
fie que la vcrfification peut avoir au- 
jourd'hui autant de noblefle , mais en 
même-tems plus de juftelïè &: d'exaâi- 
tude qu'elle n'en eut jamais. Je me fuis 
propofé d'éviter les détails , & je n'éta- 
lerai pais davantage nos richeflès , mais 
je fuis perfitadé que nous fommes com- 
me les grands Seigneurs , qui ne pren- 
nent pas toujours la peine de tenir des 
Regiftres exads de leurs biens , & qui 
en ignorent une partie. 

Si les grands Hommes de ce fiéclc 
avoient des lentimens charitables pour 
la pofterité , ils Tavertiroient de ne les 
admirer point trop , & d'afpirer tou- 
jours du moins à les égaler. Rien n'ar- 
rête tanr le progrès des chofes , rien ne 
borne tant les elprits , que l'admiration 
exceffive des Anciens. Parce qu'on s'é- 
toit dévoué à l'autorité d'Ariftote , & 

u'on ne cherchoit la vérité que dans 
[es Ecrits Enigmatiques, & jamais dans 
k Nature , non feulement la Philofb- 
phie n'avançoit en aucune façon , mais 
elle étort tombée dans une abîme de ga- 
limatias &: d'idées inintelligibles , d'où 
l'on a eu toutes les peines du monde à 
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la retirer. Ariftote n'a Jamais fait un 
vrai Philofopbe , mais il en a beaucoup 
étouffé qui le fuflènt devenus , s'il eût 
été permis. Et le mal eft , qu'une fon- 
taine de cette efpecc une rois établie 
parmi les Hommes , en voilà pour 
long-tems , on fera des ficelés entiers à 
en revenir , même après qu'on en aura 
reconnu le ridicule Si Ton alloit s'en- 
têter un jour de Defcartcs , & le mettre 
à la place d'Ariftotc , ce feroit à peu 
prçs le même inconvénient. 

Cependant il faut tout dire ; il n'eft 
pas bien fur que la pofterité nous conte 
pour un mérite les deux ou trois mille 
ans qu'il y aura un jour entre elle &c 
nous , comme nous les contons aujour- 
d'hui aux Grecs & aux Latins. Il y a 
toutes les apparences du monde que la 
raifbn fe perfcûionncra , & que l'on fe 
défabufera généralement du préjugé 
groflîçr de TAntiquité. Peut-être ne du- 
rera-t'il pas encore long-tems l peut- 
être à rfieufc qu'il eft adipirons-nous 
les Anciens en pur& perte , & fans de- 
voir jamais être admirés en cette quali- 
té-là. Cela feroit un peu fâcheux. 

Si après tout ce que je viens de dire , 
on ne me pardonne pas d'avoir ofé atta- 

Riii; 
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quer des Anciens dans le Difcoûrs fui 
l'Eglogue , il faut que ce Toit un crime 
qui ne puiflè être pardonné. Je n'en di- 
rai donc pas davantage. J 'ajouterai feU' 
kment que fi j'ai choqué les néckspaf' 
fés pac la Critique des Eglogues des Aa- 
ciens y je crains fort de ne plaire guère 
au ftéetc préfenc par les miennes. Outre 
beaucoup de défauts qu'elles oot , elles 
reprércntent toujours un amour tendre, 
délicat , appliqué , fidèle jufqu'ii en 
être fuperftiâeux , & félon tout ce que 
j'entens dire , le fiécle eft bien mal 
choifi pour y peindre ua amour fi par- 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre ref réfente une Nuit. 



S C E N E , I. 
L A N U IT dans fon Ghar. 

JP^ Chevons notre cours paîfiWe |^ 
AchcTonsdc vcrfer nos tranquilles Pavots j 

Mortels , dans votre fort pénible 

Le plus gfand bien cft le repos. 
Goûtés ce calme heureux que le deftin vous laiffci 
Le jour ne reviendra qu avec trop de vîteffe , 
Et mille foins divers 

S'empareront de rUnivcrs. 

On entend un bruit de Guerre^^ 

Quel bruit interrompt le filencc 
De la Terre & des Cieux ? 
D*oû vient que dans ces lieux 
taViftoiresaVaacc? 



t<y4 PROLOGUE. 
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SCENE II. 

tANUlt, LAVlCtOIRÈ, 

& fà fuite. 



A 



C H OE U R. 

Lions , allons , ne tardons pas f 
&* Un jfiune HEROS nous appelle ^ 
' AlIotiS fe couronner dans l'horreur des combats > 
la YiAolUe à jâunaîs hiiveut étrb fiddle'> 
Elle fuivra toujours Tes pas. 



K)n cmmence à VQtrunpeu de clarté, 

lA VICTOIRE. 

O Nuit ! précipités votre (ombre carrière » 
Dé|a cfuDiieu du four un' foible éclat- nous luit j 
Cédés à la lumière , 
Fuyés , fuyés-, obfcure Nuif. 
LA NUIT. 
|ln*efl:pas tems encor que le SoIgU me chaflè , 
O Ciel ! par quelle nouYeauté 
Vient-il (î-tôt prendre ma plact , 
Et faire briller fa clarté ? 

/r4 déirtê au^mmefeu i feu. 
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C H OE U R. 

O l^ult ! précipités vocie (bmbre carrière » 
Voyés quel eft déjà cet éclat qui nous luit » 
Cédés à la lumière , 
Fuyés, fuyés, obfcureNuît. 
LA NUIT. 
11 faut céder , je ne puis m'en défendre i 
* ^n trop grafid éclat m'y réduit. ) 

Quel prodige doit-on attendre 

Dans le jour qui me fuit ? 
LA VICTOIRE. 
le tems vous prefle trop , vous ne pouvés l'ap.' 
prendre, 

C H OE U R. 
•^uyés , fuyés , obicure Nuir. 






Là Ntâtfi tftiUk 







Z06 PROLOGUE. 



SCENE III. 

LA VICTOIRE & (k Suite. 

O^ voit le Palais du Soleil qui com^ 
mence à s'ouvrir. 



D 



LA VICTOIRE. 

U Palais da Soleil la barrière éclatante 
S'ouvrç de moment en moment. 
Marquons au Dieu du Jour qui remplît notre at- 
tente , 
Combien z nos regards ce (peûacle eft cbaf« 
mant« 

Pendant que le Palais du Soleil achevé à 

/ouvrir , U Suite de. U PlUoire en 

marque fa joje jar des Danfes. 
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.SCENE I Y. 

LE SOLEIL, LES HEURESi 
LA VICTOIRE & fa Suite. 

LESOLEIL. 

V' Ivoire » tu le vois , j'accomplis ina pro* 
c mcffc , 
A fuivrc tes dcfirs ta vois que je m'cmprcflc , 
I ordre de rUnivcrt, & d'éteroelles loiz 

N'ont point de pouvoir qui m'arrête ; 
Je vais partir plutôt que je ne dois , 
Pour éclairer la première conquête 
Du Fils du plus puiflant des Rois» 

LA VICTOIRE. 

Je ne puis te marquer trop de reconnoiflance ; 
Soleil , quand tu répons à mon impatience , 
Vn grand Roi m'a prcfcrit de voler en des 

lieux 
Ûd (on augude Fils , d'un courage intrépide, 

Expofe des jours précieux , 
Ma cQurfe n'cft jamais plus prompte & plus rapi« 

de. 



fto8 PROLOGUE. 

Que quand je fuis les Loix d'uu Roi fi gU^f 

LE SOLE 11^ 

Pendant quâques momehs cncorfi 
Laîflons briUer l'Autore , 
Cffeotce en ma carrière avec la même ardeof 
•Qui po/Iede ton cœuc 
Quel deftin aujourd'hui commence 1 
Quelle brillante gloire aujourd'hui prend nai& 

fance I 
Que de fameux exploits f un à l'autre enchat'* 

nés 
S*of{rcnt dans l'avenir à mes yeux ^coonés! 

A ce vainqueur nouveau mille Ennemis fè rea« 

Jent, 
Mille fupetbes Murs tombent (bus (on efibrr. 
Que vois-je } quel illuftre fort i 
Il {ktis&it à tout ce que demandent 
ISfZ l'E^em^le qu'il fuit^ & le Sang dont il fort» 

( Danfes de U StUtt de U FiHoirû 
^ des Heurts. 

C H OE U R. 

Préparons , préparons nos Palmes immortellel 
Pour tant d'exp^ts guerriers \ 
Pour des conquêtes fi belU $ 



PROLOGUE. 10» 

PtépaioM roDS not Lauticis. -■ 

LE SOLEIL J^ai fi» Chmr. 

Te commence mon cours , va , pars ainfi que 
. moi , . , 

Viâoiic , accordons - noDS à fcrrlr nn grand 
IloL 

Le Seltil part ,■ & U P^tÙçirt 
s'enrele.. 
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A C T E U R S 

DE LA TRAGEDIE, 

JUPITER- 
NEPTUNE. 
MERCURE^ 
PELE'E, RoideThefaSe. 
T H E T I S , Déejfe de U Mer. 
D O R I S , Njmpbede U Mer. 
CYDIPPE y Njftttpbe de la Mer, 
LES TROIS SYRENES. 
UN TRITON. 
LESMINISTRESDUDESTIN. 
LES TROIS EUMENIDEJ. 






THE T I S 
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T R A CED I E. 
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ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfinte le VaUis 

de ThetiSé 
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SCENE PREMIERE. 

P E L E' E. 

V^.Ue mon deftin eft déplorable î 
En vain à mes foupirs Thetis eft Favorable , 
Helas ! Neptune en eft charme. 

Si) 



m THETISETPELFE; 

La crainte que nous caa(c un Dieu fî redoutable 
Tient toujours dans nos cœurs ce beau feu tcnSa^ 

mi. 
Quelles font tes rigueurs , Amour impitoyable l 
Il cft encor des maux pour un Amant aimé. 



m 
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S C E NE II, 

PELÉE, DO RIS, CYDIPPE. 

B.O RIS. 

QUox } je TOUS trouTc feui^? Tbetîs attcsJ 
Ncpfuficî"^: ':^ ■ -^ 

Lorf^u'il yié^t à fes yeuxiairc Briller fa Coos > 
* ^ïrfemble que d'un {i1>eau'Jout 
Uéclat TOUS knportune. 
La retraite ne plaît qu'à des coeurs pleins d'amoar^ 

P E L F K. 
Moi , Nymphe ^ }*aimerois } non ^ moa cœur cft 
paiCblc, 

Nos , mon cœur n'eff point enKanuBét 

» O R I «. 
On dit d'un air moins animé, 
Que l'on cft iniènfible. 
P E L E' E. 
Par le (eul mot d'amous yous m'ayés ailaonér 

/ 
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D a R I & 

Coft en vain qu'on Amant tàcke de Ce cootniMe* 
dre , 

En vain 3 caclie (on ar Jeur , 
Les etforts qu'il fe fait pour feindre 
Tr^flènc ma^ré Tul le fecret de (on coeur. 

TIgnore quel Ô^et dans votre ame a fait naître 

Des feux qui n^ofent éclater -y 

JAzis^imaàkhéSy j'ai (çu Icreconnoitre, 

Ne cherokés point à m'en faire douter^ 

P E t F E. 

J*almerois , fi Tamour fincere 

'PoaToits'àftirerd^êtrchcurcur^ ^ 

Mais (buyent les plus beaux feux 
TrouvcntTun objet fcvcrc j 

Souvent on préfère- 
L'Amant le moins amoureuxr 

Neptune aime Thetîs , c*c(i: à moiqull confie 
Ses fêcrets fentimens s 
Mais (es tourmens 
. Me font voir (ans envie 
Le deftin des Amans. 
D O R I S. 
De quoi peut >ons feryir uncfeinte éternelle I 
Jkoi des Thcflalions ^ fameux par vos ezploia. 



a 14 THETIS ET PELE'E, 

Vous aimés , vous fcrés fidèle j 
P'oii vient que vous n*ofés découvrir votre choix 3 

Avec une gloire éclatante . 
Vous flaterés la vanité 
D'une ficre Beauté ^ 
Avec une flamme confiante 
Vous pourrés d'une indifférente 

Vaincre la cruauté. ) 
Avec une gloire éclatante v 
Avec une flamme cdnftaote , 
On efl aifément écouté. 

P E L £• E. 

Vous tâchés vainement d'animer mon courage, 
Quand jeferois Amant, croirois-jc vos difcours? 

La crainte cft toujours 

Le cruel partage 

Des tendres amours. 
D O R I S. 

L'efpoir eft toujours 

Lç charmant partage 

Des tendres amours. 
PELE'E & DORIS. 

La crainte ? . 

Uefpoir 5 ^«'"J°'>" 

Le charmant 7 . 
Lç:cruel J ^"""^^ 

Des tendres amours ! 



TRAGEDIE. 115 



SCENE III. 

THETIS, DORlS,PELE'E, 

CYDIPPE, Nymphes de la 

Suite de Thetis. 

D O R I s. 

XJ Ecffc , avec plaifîr nous allons voir la Tète 
Que le Dieu des Eaux vous apprête. 
THETIS. 
J'cfpere qu'en ce jour votre amitié pour moi 
Yous fera panager Thonneur que je reçoi. 

On voit venir de loin les Sjrenes , 
& on entend leur Mufique. 






Mais nous voyons déjà les Sy renés paroitrc 

Nous entendons leurs doux concerts^ 
Préparons-nous à voir bientôt le Maître < 

Des vaftes Mers, 



s^^ 
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SCENE IV* 

THETIS, DORIS, PELÉE; 
LÉS SYRENES , Nymfjhesdc 
la Suite de Thetis , Ncreïdes qui ac- 
compagnent les Syrenes. 

LES s Y RE NE s» 

J[jS[ Os cLants IisrnioAÎeiiz forcent tout i Te 
fendre , 
I^ous dUpo(ons ies cœurs à notre grf ^ 
Dès qae nos voix (e font entendre , 
Kotre triomplie eft afluré. 

Hétnfa da NmiiiL 

m 

LES^rRENES i Thetir. 
Prenés d'aimafelcs chahics , 

Que nosChanfi)nsâe{bienrpas^Taiins' 
Pour la première fois j 
Eft-il des rigueurs inhumaines 
Poqr un fidèle axpour annoncé par nos vois if 



SCENE 
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S C E N E V. 

NEPTUNE, THETIS, PELÉE, 
TRITONS & FLEUVES 
de la Suite de Neptune , D O R I S , 
SYRENES, NEREIDES. 

C H OE U R de Tritons & de HcuV». 

EMp^eflons-nous à plaine aa Dieu des Ondes ^ 
Il adore Thetis , adorons fes beaux yeux , 
Tes Amours defcendxoat dans nos Groctesprofon* 
des 4 

]!s régnent jufque dans ces lieux. 
NEPTUNE à Thetis. 
Voyés , belle Déefle , 
Yoy& toute ma Cour ifoxxs mar^juei; ton tranf. 
port. 

Je vous {bumets par ma tendre/Ie 
^Toat ce qui m'eft fournis par les ordres du Sort. 
Jupiter m'enleva le plus noble partage j 
Mais TEmpire des Mers oii je donne la loi , 
Sur TEmpire des Cieul doit avoir l'avantage , 
•Quand vous regnerés avec moi. 
THETIS. 
Je doute que du Sort la fuprcme puîflatice . 



z 1 § THETIS ET PELEE , 

M'ait deHinée à cet honneur ^ 
Mais je reçoî vos (blns avec reconnoiflance, 
C'eft le feul (entlment qui dépend de mon coeur. 

NEPTUNE. 
Je me âace que ma confiance 
Doit m'attiret une autre recompen(è % 

Aimés » aimés à votre tour , 
Ceft r^mpur feul qui peut payer rameur, 
Danfes de Divinités de la Meu 

C H 0£ U R d£ toutes les Divinités. 
Tout reconnoît l' Aiaour , coût & plaît dans Tes 
cjiaines » 

Tout cède à fès loîx (buvcraines ; 
Mais il n'eft rien dans l'Univers 
Qui lui foit plas (bumis que l'Empire des Mers. 
UN TRITON. 
Ceft dans nos flots quç Venus prît nai/la^ce, 
Npu^ fumes les premiers fous (ou obéiffance i 
La Mère d'Amour fit fiir nous 
L'eilai de fes traies les plus doux. 
N E P T U N E ^«AT Divinités de U Mer. 
Je fuis content de votre zcle , 
\\ ne fçauroit mieux éclater. 

à Thetis. 
Je vous quitte ^ aimable Immortelle , 
Songes à la grandeur oiî vous ppuvés monter \ 
Mais (bngés cncor plus à mon amour fidèle. 

Neptune fm arec les Divinités de U Mcu 
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SCENE VI. 

T H € T I S , P E L E' E. 

P E L F E. 

J E viens de foutcnîr le (pcélaclc fatal 
Des hommages ppmpcux que vous rend mon Rîi* 
valj 

Pour nie payer d'une peine (î dure > 
Vos plus tendres regards ne me font-ils pas dûs \ 
Parlés ^ ou que du moins un fbupir me ra/Turo 
Contre les fqins que Ion vous ^ rcpdus. 
T H E T I S. 
Perdes une crainte importune , 
Je viens d'apprendre encor quç mçs foiUes ^u 

traits 
Vous donnei;:^t uo Rival plus puiflant que Nep-| 
• tune, 

^t jmon cœur eft à tous plus qu*il n*y fut jamais;i 
. i> E L F E. 

Ah î Jupiter eft ce Rival terrible l 
T H E T I S. 
Ceft lui qui va m'ofFrir des foiipirs fuperflus. 

PELEE. 

« 

Quoi \ Jupiter poiïi vous eft devenu fcnfible î 

Ti) 



1 iQ THETIS ET PELE'E , 

Ma peine étoîc trop foible , & xien n'y manque 
• plus. 

Daignés me pardonner ma crainte 8c mes allar- 
mes , 
Si j'en croiois les troubles que je iens. 
Je me plalndrois de l'excès de vos charmes , 
Lorfqu'ils me font des Rivaux (I puiflans. 

THETIS. 

Vous remportés des vi(5loires nouvelles , 
Quand je fais des Amans nouveaux > 
Si mes conquêtes font trop belles , 
Vos triomphes en (ont plus beaux. 
P E L F E, . 
Ja ne fuis qu'un Mortel^ c'efl: envainquej'efpere^ 
Ces Dieux emprefTésà^vous plaire 
Me font fentir trop vivement 
Que je fols un téméraire 
D'o(èr être votre Amant* 

THETIS. 
Dans l'empire d'Amour on tient le rang (ùprcine % 
. Dès que l'on fçaic charmer i 
Un Mortel qui fe fa^t aimer, 
Eft égal à Jupiter même. 
Dans l'empire d'Amour on tient le rang fuprcmCi 
'Dès <jue l'on fçait charmer. 
P E L E' £. 
Loi;fque j'obtiens de vous un £ doux iàcrifice ^ 
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O Ciel ! dbns quels malheurs il faut que je lao« 
guifle ! 

J*e(perois que l'Hymen fiûiroit mon tourment y 
Maiy tout s'oppofc à cet erpôir charmant j 
^lus vous m*aimés> plus je fens lefupplice 
D'jtre ahné vainement. 
THETIS & PELEE - 
Faut-il que tout s'uni/Ic 
Conttc de fi beaux feux } 
Helas ! quelle injuftice 1 
Les plus tendres amours (ont les ^lus malheur eut. 

THETIS. 

Redoublons , s'il Ce peut , notre ardeur mutuelle , 

Par notre amour tâchons à furmontet 

La fortune cruelle. 

THETIS & PELE'E. 

ÂimoDSy c'eftlefeulblen qu'on ne peut nous ôter. 
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A C TE î t 

Le Théâtre ref réfente m Rivage 
de la Mer. 



-itaMjUaAÉkk^MihifaMiMifav 



S C E N E L 
DORIS, CIDIPPE^ 

c I i) I. p p R 

VOas fuivés un penchant trop âateor & trd^ 
doaz. 
Je douce que Pelée ait de Tamout pout vou^. 
Son feu , s'il vous aimoit > craindroit moins da 
paroicre, 

Ses foins feroicnt plus cmprcflés 5 
Il vous tient des difcours douteux , cmbaraflés , 
l* Amour par fes regards ne fc fait point connoî? 
trc^ 

On Tapperçoit bien mieux 
Dans yocre bouche & dai^ vos yeujCt 
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D O R 1 s. 

Non , j*aiAe trop pour m*f pouvoir méprendre 

Ces foins toujours craintifs , un timide emfearras. 
Sont les effets de T Amour le plus tendre -, 
C'eft en foupirant tout bas 
Qu'il fe fait le mieux entendre* 
C I l5 I P P E. 
On croit facilement (ju on infpire les feux 
Que l''on rerfent foî-méme. 
On fe flate (ï-tôtquon aime , 
Et tout parolt amour à des yeux amoureux^ . 

D O R I S. 
f eléc àimc en fccret^ tout mâfquefa tcnéreffc , 
A quel Objet Tes vœux pourroient-ils être offerts 2 
1\ voit fouvent Thctis , mais le foin qui le pre(fe 
Eft de fervir le Dieu des Mets , ; 

' Il n eft pas fon Rival auprès d*anc Déefïc. 

^ottt fcmble déclarer 
Que c'eft moi qu il adore j 
Mais j'en croi mieux encore 

Mon cœur qui m'en ofe aflurer-i 
C I D I P P E. .. 

Ne ferai- je point trop fincef e , 

Si je vojus avertis 

D'un fccret qui doit vous déplaire î 
' 1 • • • • 

Tiii) 



tz4 THETIS ET P^E^E, 

J*al vu dans un Iicu(blkaire 
Pelée entretenir Thetisv 
Le hazard feol n'eut pilles y conduire , 

Sans entendre leurs voix, jefçus afiés m'Indrulre 
De leurs mutuelles amours ^ 
Par leurs regards f entendis leurs difcours. 
D O R I S. 
Il aimeroitThetrs? Ciel l cet ai&eax fuppllce 
Serolt-il reCcrvé pour ma fecrette ardeur } 
MdSs je la voi y pour Ipre dans Con corar 
Je yeux employer Fartificc» 
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SCENE IL 
THETIS , DORIS , CIDIPPE. 



D 



DORIS- 

Eefle , venés-Yous fur ce bord écarté 
Réyer aux conquêtes brillantes 
Que fait votre beauté } 
THETIS. 
Ct qui peut les rendre charmaâtef 
N^eft que la (èule vanité. 

Les Dieux ont peu d'amour > on ne doit point at* 
cendre 
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Queleat caur tout entier s'en lalflë pofleder , 
Ces Amans (ont ai(& à prendre , 
Et difficiles à garder. 
DORIS & CIDIPPE. 
Un tendre amour doit avoir Tavautage 
Sur un rang éclatant , 
Le plus glorieux hommage 
£ft celui d'un cœur confiant» 
DORIS- 
Quelquefois un Monelmejure 
<2u'il eft touché du pouvoir de mes yeux.; 
Si j'en étois bien (ure » 
7c le prefererois aux Dieux. 

T H E T I S. 

Et quel eft cet Amant ? l'amitié vous engage 
A me laiiTer entrer dans un fecree d doux» 

DORIS. 
Pelée a pris des (oins • . . Vous changés de vîfage l 
Pourquoi vous troublés-vous l 

T H ET I S. 
J'îgnorois qu'il fut dans vos chaînes ^ 

Avec bien du miflere il a conduit fes feux» 

DORIS. 
L'Amour difcrct cache Ces peines > 
Et l'Objet mcmç de fes vœux. 

Nais je voî Mercure defcendrc , 
Te croî que (ans témoins vous le vouléscntexutcv 
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SCENE I ï I. 
TMÈTlS.MERGÎtJRL 

MERCURE. 



J 



Upiter attiré par vos divins appas 
Va paroître ici-bas.^ 



Quand Neptune vous reiad les armes i 
Ce triomphe pour vous efl; trop peu glorieux ^ 

, L'Amour devoit à tant de charmes 
la conquête d un Dieu maître des autres^ Dieux. 

T H E T I S. 
Je fjal que Jupiter tient tout fous (on Empire y 
Que les Dieux révèrent fcs loix ^ 
Mercure , on n*a rien à me dire 
Sur le refpcâ; que je lui doiSr 
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» 



""-PW ^ - - • .^^..Mi^M. 

SCENE IV. 
T H E T I S. 

TRiftes konneurs > gloire crudlcf ^ 
Ah ! que vous me gênés 2 
Triftcs honneurs , gloire cruelle y 
Pourquoi m'êtes- vous dcftinês ) 



Mon Amant n*eft qu'un Infidèle t 
ï)ienx ! quel trouble faifit tous mes fensétonaé^î 
Le perfide trahie une itamme & belle ! 

Helas / mes jours infortunés 
Vont couler dans Thorreur d'une peine ëtemeirik 

Triftes honneurs , gloire cruelle > 

Pourquoi m'êtes-you&deftinés l 

Vous qu'en ces Deux l'Amour appelle i 

l^etoarnés dans le Ciel que vt>as abandonnés , 
laifiés-moi* m'occnper de nia douleur mortelle ^ 
A de trop juftes pleurs mes yeux font condamnés;. 
Triftcs honneurs , gloire cruelle , 
Pourquoi m'êtes- vous deftinésl 
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•SCENE Vv 

THETIS, P E L E'L 

. P E L F E 

ENfin je TOUS revmt , ^I bonheur pour oâ 
flamme I 
Que ces momens me (èmblent doux ! 
THETIS. 
Allés chercher Dorls * elle a touché votre amci 
ïe (çai que votre cœur (è partage entre nous. 

P E L F E- 
O Cîcl ! que vous entens-je dire? 
Quoi ? lorfqu'à votre Hymen vous foufErfe cpt 
j'aQ>îre . . . 

THETIS. 
Non y Ingrat , non > Perfide , it n'y faut plus peu* 
ftr. 

Mon Hymen €cnt comblé de gloire t 
Mal<i 11 te plaît d*y renoncer 
Par une trahifbn fi noire. 
Non , Ingrat , non , Perfide , il n y faut plvs peo* 
fer. 

P E L.FE, 
Ah ! quels noms pleins dliof reur me faite^- vous 
entendre } 



TRAGEDIE. 119 

Quel traitement , grands Dieux l Se Tamour le 
plus tendre 

Feut*ilfe l'être attiré? 
T H E T I S. 
Ton crime eft trop aduré , 
Tu ne (çâurois t'en défendre. 
In vain des plus grands Dieux j'avois couché le 

cœur , 
Je te facridois leur majefté fupreme , 
£t j'euâe encor voulu que Jupiter lui-même 
£ût eu plus de grandeur. 

Tu me fais cependant la plus cruelle injure , 
Tu brûles pour d'autres appas ; 
Queldeflln eRle mien ? helas l 

Ccftle fort d'une ardeur trop fîdelle & trop pure 
De trouver toujours des ingrats. 

P E L F E. 
Le croyés-vous , belle DéefTe î 

Quoi ? vous m'aimes , Se de votre tendrefTe 

J'ignoreroîs le prix } 
Quoi ? vous m'aimes , & j'aimerois Doris ? 

Le croyés-vous , belle Déefle ? 

Ail l pour vous détromper d'un (bupçon qui me 
bkflc. 

J'irai , même à vos yeux , l'accabler de mépris» 

T H E T I s; 

Ne croi point m'éblouir par unefauile adr^e* 
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« 

On voit des Eclairs » & on entctU 
te Tûnntrre. 

f^als je puis me vanger , ces Eclairs qoe je voi , 
Ce Tonnerre qui gronde , 
M*annpncent le Maître du Monde. 
7e fçaurai me forcer à recevoir fa foi , 
Mon cœur s'ed engagé fur Tapparence vaine 

Des feux que tu feignis pour moi ^ 
Et je yeu< l'en punir en mlmpofant lapein^ 
D'en aimer un autre que toi. . 
P E L F E. 
Et mm. y je vais le voir ce Rival redoutable i 
Pour attirpr (ur moifahaineimpitoyable 
Mon amour va k. découvrir, 
Je vous parois coupable , 
Je ne cherche plus qu'à mourir* 

THETIS. 
Ah ! que dis- tu ? fui fa préfcnçc , 
Quitte des lieux pleins de danger. 
P E L F E. 
' JSÎ je vous ai pu faire une mortelle offcnfc $ 
Ccft au Tonnerre à vous vanger. 

THETIS. 
Eloigne-toi, le bruit redouble, 
Jeiie puis plus te voir ici (ans trouble* 

' P ELFE. 
A me cfaaficr vos eâbrts feront vaUis ^ 
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Si je ne voi finir votre injuftice extrême. 

T H E T 1 S. 
Va , foi } te montrer que je crains , 
Ccft te dire aflés que je t'aime. 

Jupiter defccnd du Ciel, 



SCENE V J. 

JUPITER, THETIS. 

JUPITER. 



D 



Ecflc, dans ces lieux mon amour me conduit 
Arec tout Téclatqui me fuit 5 
Pour d'autres Beautés moins charmantes 
J*ai fouvcnt emprunté des formes différentes , 
Mais i^ faut qup mes foins foicnt jrlus dignes de 

Il faut qu'à vos attraits mon hommage réponde. 
Et c cft comme Maître du Monde 
Que je veux être à vos genoux. 
T H E T I S. 
Permettes que mon cceur prenne peu d'aflurance 
Sur des foins trop flatcurs que .je o'attendois pas , 
Je fçai quels foat mes appas / 
£t quelle cA votre cooftance. 
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JUPITER. 
Il eft vrai que jufqu'à ce jour 
• I*ai pris pour cent Beautés un inconftant amov; 
Mais votre gloire en deviendra pl)is belle » 
Lorfqu à vos charmes (èuls ines vœux feront of-r 

fertSi 
£t vous triompheras de tant d'Objets divers 
En me rendant fidèle» 

Rien n eft plus doux que d'arrétec 
Un cœur volage , 
Cefl un avantage 
Dont vous devés vous âatef. 
T H E T I S. 
Rien n eft capable d arrêter 
Un coeur volage , 
Ceft ua avantage 
Dont on ne peut fe flarer. 
ENSEMBLE. 

Rienneft5P^"\^r^"'î<ï'*^^^« 
(^ capable j 

Un ceeur volage , 

Cefl: un avantage 

r vous devés vous f 

P^û^Jonnepeutfe J^^"^ • 

JUPITER. 
Vous refufês de croire 
Que mon cttur pour jamais foie iipu5 TfjMXfi po<a^ 
voir , yiîus 
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Vous ignora cncor quel cft votre viâokc , 
Et bien vous allés le fçavoir. 

Changés-vous , Lieux ruftiqucs, 
£n Jardins magnifiques , 
Et vous. Peuples divers , 
Vcnés en un inftant , & traverfés les airs. 



SCENE VIL 

Le Théâtre change , & repréfente des 
Jardins; dans le même tems on voip 
faroître quatre Troupes des quatre 

Peuples les plus différens(^ les plus 
éloignés les uns des autres quifuf- 
fent connus du tems des Fables. La 
première efi de Grecs , la féconde de 
Perfes , la troifiéme d'Ethiopiens y 
&la quatrième de Scithes. 

JUPITER , T HE T I S , MERCURE , 
Troupes des quatre Peuples* 



V 



J U P I T E Rr 

Oas'qaî de t«us les lieux que le Sofell édairc 
Par mes ordres puidans accoures à la fei*.. 

Tome ir. V 
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Peuples » qai fi>us diver(ês loir 
N*ayés rien de commun quc1*ardêuc de me plaiic^ 

Soyés acccmifs à ma voix. 
Vos voeux ne (èront point déformais légitimes > 
Je ne recevrai point d'encens ni de viAimes , 
Si le nom de Thetis n'eft jbinr avec le mien *» 
Sans cet aimable nom je n'écoute prusrkti; . 

THetis a (çii charmer le Maître du Tonnâre ; 
^ le plus grand des Immortels ^ 
Il faut que fur toute la. Terre 
Jtlle partage fes Autels- 
G H OE U R. 
Thetis a fçû charmer le Maître du Tonnerre y 
£t le plus grand des Immortels V 
Il faut que. fur toute la Terre 
Elle partage fes Autels. 

« 
Xes Grecs^ & lés Perfes rident leurs bomtn^ 

ges 4 Thetis par des, Banfes. 

CHOEUR des Grecs & des Perfcs. 

Aimés , Décile , 
Tout vous en preiTe , 
Rendes heureuv 
Jupiter amoureux. 

. Vn Dieu puiffant reçoit nos vœux fanf ccfi(r;i 
Et de ce Dieu vous cecevés les vfieux» 
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Aimés , Déeïïe , 
Tout vous en prcflc, . 
Rendes heureux 
Jupiter amoureux. 

De vos defirs fi la Gloire eft maîtreiïc, 
La gloire même approuvera vos feux. 

Aimés y Déefle y 
Tout vous en prefle , 
Kendés heureux 
Jupiter amoureux. 

Danfis des Ethiofiens & desScitbes^ 

C H 0£ U R des quatre Peuples. 

Que toutes nos voix fe confondent 
Pour chanter de Thetis les triomphans appas,. 

Que tout le$ célèbre kl -bas f 

Que les Cieux même nous répondent „ 
Le Souverain des Dieux veut à tout l'Univers 

Vanter la gloire de Tes fers^ 

On entend une Tempête qui s'élève^ . . 

CH OE-UR des Peuples, 

Quel bruit (budain nous épourante l 
Quelle tempête ! quelle horreur l 
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Les Vents (bnc déchaînés , ôc TOnde menaçait 
Répond aux Vents arec fureur^ 

Niptune pâfoU fur la Mer^ 



SCENE III. 

7UPITER, NEPTUNE, MERCURE, 

PEUPLES. 

Neptune paroufitr U Mer. 

NEPTUNE. 

DE quels chants odieux retentit ce rivage ? 
Jupiter (çait'H bkft que c'eft mol qu'il ou- 
trage } 
A-t'il quitté les Cicux pour braver mon couroaz , 

£a m'enle vant l'Objet de me^i yoeux les plus doux f 

JUPITER. 

Oîii , j'adore Thetis , & n'en fais point miftere f 
Vous , fi vous m'en croies , Neptune , épargna* 

vous 
Xe$Unpui0ans traolports d'une yaiiie colère. 

Jufitirfirffmi Ji$ P enfles* 
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-^ SCENE IX, 

NE PTUNE, MERCUReJ 

Neptune fort de U Mer ^& la Tempête 

eontinuë^ 

N E P T U NT E. 

j\/lE crcKCll donc feuims à (es conmiaiur(^ 
iDcns ? 

Quoi T mecrok-il foos (on oBéiflknce t 
Ah î dans h jufte éclat die mes reflencimçns 
Moabras Ce (érvira de tonte (a puidance y 

7c confondrarles Elemens , 
Texcheraî mes flots > & par leur ylolenee 
H cauferai partout d'affreux débordemens ^ 
£c fur 1» Terre entière exerçant ma Tangeancci 
J'ébranlerki &sfbndemens^ 

MERCURE. 
S'il faut que Jupiter s'obftinc 
Dans Tamour dont H eft breflf , 
7e voi d'une affreu(é ruine 
LlJnxvery menacée 

3oDgés à prev^iitf le» maux que jTàppse&ea&Ty 



œ 
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L'inceréc commun le demande. 

K E F T ir N E. 
Ne croies point m'intimider. 
Non y non , ^e jHpîter (e rende y 
Tai prévenu Tes feux , c*eft à lui de céder. 
MERCURE. 
tJne puiilance plus grande 
Encre vous peut décider ; 
Confultés le Deftin ,.leDeftin vous commâodîer/ 

Son Arrêt doit vous accorder. 
La fin de vos débats ne peut être plus prompte ^ 
YottS fçaurés qui des deux doit obtenir ThetiSr 

NEPTUNE. 
7*y con&ns » aa Deftin nous nous rendons (aoSf 
bonté > 

Il nous tient tous aflujettis.» 



N, 



* 
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A C T E I I I. 

Le Thfatre repréfente IcTemptc 

d» Deftin. 

S C E N E I. 

LES MINISTRES DU DESTII^.. 

UN DES MINISTRES. 

ODeftin ! quelle puiflaace 
Ne (è (bumiec pas à toi ? 
Tout fléchit fous ta loi r 
Tes ordres n*ont jami^is crottvé(feré6ftaQCC« 
O Deftin ! quelle puiflance 
Ne fe (bumet pas à toi ? 

UN DESM^INISTRESi 
Malgré nous tu nous entraSoes^ 

Oiftuveux, 
Ccft toi qui nous amenés 
7ous les éyenemens heureux ou malheureux 
TiUes as li& eotfcuj^ 



/ 
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/▼ce d'inyiiibles chaînes ^ 
Par des moyens (ècrets 
Ton pouvoir les prépare , 
£c chaque inftant déclare 
Quelqu'un de ces Arrêts. 
CHOEUR, 

O Dcftin l quelle puîflancc 

Ne (è (bumec pas à col } 

Tout fléchit (bus ta loi , 
Tes ordres n*ont jamais trouvé de réfiftance ' 

O Deftin ! quelle puiffance 

Ne fe (bumet pas à toi ? 

UN DES MINISTRES. 
Ccft en vain qu'an Mortel pleure , gémît, foupirc 
Un Dieu voudroit en vain t'oppe&r fa fierté , 
Ries BC change les loîx qu'il te plaît de pre&iitCy 

Ton inflexibledurecé 

Taie la grandeur de ton Empire» 

Ton inflexible dureté 
Ea&itla-Majefté*-. 



s^%? 



SCENE 
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.SCENE IL 

jLES MINISTRES DU DESTIN. 

PELE'E. 

PELEE. 

MJnlftres du Deftin , je viens peur you$ ap« 
prendre 

Que dans ces Ujbqz Neptune va Ce rendre , 
Neptune vient vous confulter > 
Q^d ipedack plus doux peut jamais yoo^ ilatj?r? 

C H OE U R. 
O Deitin ! quelle poiilancc 
Nje (è (bun\et pas à toi ? 
Tout fléchit Cous u bi ^ 
Tjcs ordres n*ont ja^/iis uroavi de ré(iftaacG« 
O Dieftin ! quelk puiflance t 
Ne fe (bumet pas à toi 2 I 

UN DES MINISTRES. 
Les Dieux ont part^ le Monde » 
Et Ipur pouvoir eft différent ^ 
Mais ton vafte Empire corapreni '-^ 
LesCieux » TEnfer , la Terrf ic l'Onde. 
, jLes Dieux ont partagé le Monde , 
Mais tu réu9i$toucibttSuapottvaîrplus grand.^ 

Tome ir. X 
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p E L f; E 

Daignés auÏÏî £ir mes peines fêcrettes' 
Des Arrêts du Dcflin être les Interprètes. 

C H OE U R. 
Nous ne répondons point aux Mortels curieux , 

l.X)raclc dtt Deftin n eft que pour les grands 

Dieux. 

Les Miniftres forunu 



« 



SCENE I I I. 



P E L E* E. 



c 



Ici î en v6îan^ ce Temple redoutable 
De quel frémiflement je me fcns agité ! 
Ceft ici qu'il éft arrêté 
Si je doisTêtre heureux ou miferable \ 
Cet Otdt« , quel qu'il (bit , doit être exécuté) 
Mai9 1 avenir imipenetrable 
Le cache éncor <laos (on ûb(cuf ité > 
Quoi doute infuf portable \ 
Qu*uii Amaac ei» eft tourmenté \ 



InflekU^ Dcftifi > damtesLoix éternelles 
. f HVSiOU fuiy i qu'un aveugle bazard ? 
Hdas ! n'as-'tupoijM} ca^*^rd 
\ ; . Pour les; Aaians^fid«tes? 



• < 
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Non , non , je tâche en vam à iiatcr mes ennuis , 

Par rétat oii tu me réduis , 
Je rceonnois d^a TcfEct de tes caprices j 

Et n'excrces-tu pas toujours 

Tes plus cruelles injuftices 

Sur les plus fidelfcs amours » 



S C E N E I V. 

P ELFE, D OR I S. 

D O R I s. 

OU jc^tir tïompe , ou c'cft votre tendrcflc 
QokbBS ces IkW'Wjusr atticne avec nous. 
A VAaèt du Deftin yotrc cofûr s'intcrefic -, 
Mais je crains qu'ilnc^donnc une aimable Décile 
A quelque Dieu- plutôt qu'à yous. 
P E L £• E. 
Je ne crains , ni n*c(perc. 
L'avenîit qui itfcft^prcparé 
Sçaurâ tonjouts me plaire » 
Tt le Dcftin peut faire 
Ses Arrêts^à fon gré. 
D OU I S. 
Je connois yotre âamme >• 
C*eft en yainque voik dégai(9s. 

Xij 
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P E L F t. 
Plus vous voulés pénétrer dans ipon amc » 
Plus vous vous abufés. 

Ilfort, 



'^m 



SCENE V. 
D O R I S. 

t 

J £ ne le vol que trop , mes fçux font i^éprifcs. 
Tai crû que Ton m'aimoit , j'ai pris des e(pq:aa- 



CCS 



Sur de ixop foibles apparèiices ^ ' 



Ciel ! (pielie honte pour mon cœur 
D*ctre tombé dans une erreur fi vaine 1 

£t quelle peine . 
De renoncer à qcttc dooce erreui: l 

* s 

Mais que fert ma plainte impoiilaocO 
il faut^qnir & (évincer. 
Que par fes maux l'Ingrat rcflente 
Dans quels maux il m'a fçuplonger ; 
Il faut punir 5c (è vanger. 
Tout ce que la fureur préfente , 
£ft permis pour fe (bulager \ 
^1 f^ut punir 9i fc vanger. 
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SCENE V L 

NEPTUNE, PORIS, 
Suite de Neptune. 

NEPTUNE. 

Qu'on ne me foivc plus , allés , que Ton 
m'atcentiey 
7c ^eux que (ans témoins cet Oracle Ce rende. 
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SCENE Vil. 

NEPTUNE. 

CEdés pour quelque tems > importune Gran« 
deut , 
Cédés au tendre amour qui règne dans mon cctuf. 
Moi que les vaftcs Mers rçconnoiflcnt pout Maî- 
tre, 

• Je viens en tremblant rèconnéltre 
Un plus grand pouvoir dans ces lieux ; 
L'Amour qui m'y réduit fçait âbaifler leS Dieux , 
Sa force contre nous afiEèâe de pâmître. 

'X.T • • • 
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Cédés pour quelqae teim , importune Gran^iir, 
CeJés au tendre amour qui règne dans mon cceufr 



4 
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< S CE N E V'I l ï. 

I 

NEPTUNE, MINISTRES 
DU DESTlk 



XTNDES MlTsrisi-RïSf. ' 



D 



leu de la Mer , quel fujet tous amené I 
NEPTUNE. . 
Mon amour pour Thetis cau(è toute ma peine, 

Jupiter Tient troab^r mes feux. 
Prononcés qui de nous verra remplir les vœux. 

UN DES MINISTRES. 

Deftin , un grand Dieu te demande 

Quel fttcf es tu veux qu'H attende y 
Dans tes fecrets il cherche à pençtr<;r » ' - 

Daigncras^tu ks déclarer ? 

Le Miniftre eftfaijitout à cottf (Tune e/fiCi 
ientoufiafine y &$lcmuinÉi\ 

4 

Qoun refjpeâ plein d'épouvante 
FalTe tout tresser y 
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L* Avenir va fe révéler. 
Que-tout l^nlvers refiènte 
Un re(peâ plein d'épouvante » 
Le Dcftin <ft prêt à patlcr. 

C H OE U R. 
• Qu'un rcfpeft plein d'épouvante 

Fafle tout trembler, 
L'Avenir va fe révéler. 
Que tout rUnivers ledènte 

Un refpeé^ plein d'épouvante , 
Le Deftiû èft prêt a parler. 

On entendutu voix qui fort dufmidu Temple. 

ORACLE. 
Ecoutés , Dieu de TOndc , 
Tout ce que le Deftin-pcr met qu'on vous réponde. 

L*£poux de la belle Thetis 
Doit être un jour moins grand , moins puîfTalit 
que fon Fils 5 , 

Tout le refte câ caché dans une nuit profonde. 
NEPTUNE. 
Ah î quel Oracle je reçol ! 
Quel Arrêt menaçant î quelle funcfte loi .' 



^m 
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ACTE I V. 

Le Théâtre repréfente un lieu defert 
au bord de la Mer. 
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SCENE I. 

JUPITER, DORI S. 

JUPITER. 

DAûs quel éconacnient votre dUcours me 
jette / 
Thetis poarroit brûler d*une flamme (ècrette / 
Neptune à Jupiter eft-il donc préféré ? 

D O R I S. 
Non , on fimple Monel , Pelée eft adoré. 

Je viens de voir encor ces deux Amans en(êmble , 
Ils (c cherchent partout , & (e trouvent toujours, 

JUPITER. 
Quoi / Ior((jue fbus mes Lois il n eft rien qui ne 
tremble » 
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Un Mortel ofcroit tr2ver(èr mes ambars ? 

D O R 1 S. 
Thetis Tient en ces lieax , & vous pottY& tous* 
mixùc 

Vous éclaircir dans cet inftant. 



SCENE II. 
JUPITER^ T HE T I S. 

JUPITER. 



JJ Eetfe , 



expliques - vous fur le fort qui in'ac* 
tend. 

Jupiter ne Teut point que la grandeur fiipréme 
Ltij failè auprès de vous un mérite éclatant, 
Il ne Tcut s'en ferrir qu'à prouver qu'il vous aime, 
En vous la feumettant. 
THETIS. 
Neptune ainfi que vous prétend à ma tendreilè » 
U eft le Dieu des Mers » j'en fiiis Une Déeflè , 

Je dpis redouter fi>n courottz , 
Il ne m'eft pas permis de choifir entre vous« 

JUPITER. 
Tant d'égards , tant de prévoyance 
Sont des effets d'indifférence > 
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Ces timides menagemens 
Ne (ont pas faits pour les Amans* 

T H E T I S. 
Vous fcavés quelle cft ma fortune ^ 
Le Deftio m'a foumife au Maitrede laMes. 

JUPITER. 
Si TOUS aimiés Jupiter , 
Vous craludriés moins Neptune. 

Mais que me veotProtée ? il le faut écouter» 
^ — 



SCENE I I L 

JUPITER , THETIS , PROTE'E. 

i^korrEijupsttr. 

NEptune m'a clurgé de venir vous appreft. 
dre 
Qu'à riiymcn de Tlictîs il ceflc de prétendre , 
Qu'il n'a plus le deflèin de vous la diiputer. 

JUPITER. 
Quel bonheur imprévu vient ici me iurprendre ? 
Ah / ma reconnoiflance aura (bin d'éclater > 
Dis-lui qu'il en doit toM attendre. 
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SCENE r V, 

JUPITER, T H ET 1 S, 

JUPITER. 

Rien n'eft donc pîas contraire an foccès ic 
mesTceux» 
Vous m'oppofi&wnpbftaclc qui ccffç. r 

Maîsquevois-jc, Tlictis ? quçUc fombrctriftcflc 

Dans le moment que tout cède à mes feux î 
Pour m'aiïurcr de tout ce trouble doit fufcc 

Un fidèle rapport. 

T H E T I S. 
Quoi ? qu'a-t'on pu vous dire I 

JUPITER. 

Que Pelée en fecret . • . 

TH E T I S. 

Non , ne le croyés pas, 
Non » fi Ton cœur (bupire , 
Ceft pour d*aatPC8 appas , 
Non ,^ne le cK>y& pas. 
JUPITER. 
Je Toi que vous êtes coupable , 
Vous vous juftifiés d'un air trop empreflé. 
Votre cœur s'eft donc abaiffé 
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Aux vœux <i*an Monel tnéprlfable? 

LoHqne je (bupirois pour vous , 
Tetendois lculcxnent(bn triomphe plus doux , 

5ottS une tfompeuCe tfppâitncc 
' Yoasixnpofié^ à cet amour fi^tal . 
Qui tcaôit Jupiter (bus votre obélflance. 
li^ott , je n*aarai pas trop de toute ma puiflancC} 
'our punir à mon gré mon odieux Rival. 

THETIS. 

Ciel / que viens- je d*entendre ? 
Eft-ce la cet amour fi ibumis & fi tendre ? 

JUPITER. 

Par de cruels mépris vous oCés m'irritcr > 
£c vous avés recours a mon amour extrême , 
Quand ma furcur.eft prête d'éclater ? 

Tremblés , c*eft cet amour lui-même 

Que yoos avés à redouter. 
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SCENE V- 

T H E T I S. 

Quelle horreur m'envlronae , & quel cRiol 
me glace / 

Quels abîmes de maux s'ouvrent «levant p^s 

yeux / 
Helas / c'efl: mon Amant que Jupiter menace , 
Quels traits peut nous lancer le (buveralo des 

Dieux / 



Ab / je le voi déjà , ;c le voi qui prépare 

Ses plus terribles coups. 

Trop fimeftes Appas, pourquoi m'attires- vous 

Sous le doux nom d'amour cette haine bs^rb^ire , 

f t cet implacable courroui^ ! 






*» 
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SCENE V 1. 

THETIS, PELE* E. 

THETIS. 

AH / Pel^ , apprenés tous. les malheurs a« 
femble , 
Japker fçaiç enfin nos (ècrettes amours. 
Vous diiai-jc encor plus ? Ciel i je fiemis > je tii:mf 
ble, 

Jupiter menace vos jours* 

Quoi! de votr&perlllft&neftettoayellc 
Ne vous iaCpire pas d'effroi } 
P E L F E. 
Jupiter £n fureur ne peut rien contre moi , 
Vous êtes Immortelle. 
THETIS. 
-Si vous ne craignes pas pour vous y 
Craignes dumoins pour unjC Amante | 
Peut-on vous porter des coups 
Que mon ame n^ reflènte ? 

P E L F E. 
4Que votre tendreife eft charmante j 
£t qucjnpa trépas &ra4ouz 1 
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L'Ennemi qui nous tourmente 
Lui-mémeen (êra jaloux. 

T H E T I S. 
Craignes du moins pour une Amante » 
Si TOUS ne craignes pas pour vous. 

Quel (croit mondeftin ? tous ceileriés de vivre » 
£c moi > je ne pourrois recourir au trépas | 
Si ]fi pouvois vous fiiivre» 
Je ne me plaindrois pas. 
THETIS & PELFE. 
Helas / de quelles flammes 
Nous perdons les douceurs / 
Quel amour enchantoit nos âmes l 
Quel amour uniilbir nos cœurs i 

Helas l de quelles flammes 
Nous perdons les douceurs ? 

THETIS. 

Mais quds bruits pleins d'horreur troublent mes 

fens timides? 

Tous les Ycnts raflemblés frémiiTent daas Içs ain» 

P E L F E. 

Je voi fortir des Enfers 

Les cruelles Eumenides* 

THETIS. 

M l c'en eft fait , je vous perds* 
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SCENE VII. 

THETIS, PELÉE, LES TROIS 
EUMENIDE5, LES VENTS. 

Les rents arrirent en fai/int des efpeces k 
tourbillons autour de Pelée ^ évec des 
alliés rtten^ç43Û,es* 

yNE EUMENIPE. 

X £l^c , il &ut aller ftr ce Rocher fiincftc , 
Oii dans un toarment éternel 
jGémitlc fameux Criminel 
Qui déroba le feu céleftc. 

Partes, Vents , & Tcmpoités 
Dans ces lieux fî redoutés. 

Les Feras vont pm fnlever Peltff 

T H E T I ?. 

Acc9.b.lvé$'moi plutôt desplus a j&eu&s peines , 
Axrctés, Cruels, arrêtés. 
t E5 E U M E N I D E S. 
péciTc , voslarmes font vaxocs > 

Vos 
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Vos ais ne font point écoutés } 
Les Lolx de Jupiter font des Loix (ùuveraines > 
Il faut fiiivre (es volontés. 

Lis Fems vont encore pour enlever Pelée. 

T H E T I s. 
Arrêtés, Cruels , arrêtés. 
P E IL F E a Thttis.' 
Laifl2s.moid*un Rival devenir la viélinie » 

Pui(qu un tendre amour eft un crime , 
Quels rigoureux tourmens n*ai* je pas mérités ? 

UNE EUMENIDE. 
Vents > ne dii&rés plus > obéifTés , panés. 

Les Fents entèrent Pelée. 



* 
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SCENE V II I. 
T H E T I S." ■'■ 
THET 1 s. 

V^ Uol ■ toute la Nacnre 
A ce fpeftade adrcDX ne fremit-^e pai î 

Soleil , retourne fur tes-pai , 
rionge-nous pont jitnaïs dans nnenuin^cure, 

Dien Immortels , nnHTés-vous 
Coottc BB Tiran qoi nout 6|>pnaKi«iii- 



TRAGEDIE. 



59 



ACTE V. 

La Décoration efi la même que dans 
fAfh. précédent. 



* I I I Kl 



SCENES 
JUPITER. MERCURE. 

M E R C un E. 



N 



'£n doutés point » Nepqme à fa flamme re^ 
nonce y 

Sur l'Oracle qu*ici je vpuÂ aixappoué , 
J'ai voulu du Deftîn apprendre la rdponfe > 
Parmesavislirayolcconfulcé. . 

- • * * - - ♦ 

J U P I T E R. ^ 
Quel Oracle cruel l que je fuis agité \ 

J'ai puni mon^ival , Thetis ambiticuft 

Auroît pu Toublîtr aprts qtrelquiss feiipidi s 

Mals'd'un Fils trop puiffant la naifTauce oditufê 

Yij 
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Seroit l'efTec de mes defirs. 

Mon trouble eft extrême > 
. Vous m'entraînes tour à tour. 
Trop charmknt Amour , 
Doux attraits du rang fuprème. 
Hdas / faut-il que dans mon cœur , 
Dans le cœur de Jupiter même, 
L* Amour balance la Grandeur ? 
MERCURE. 
Le caut de Jupiter n'eft fait que pour la gloire ; 
L'Amour n'y peut teng-tems difputer la yïùois^ 

JUPITER. 
Non , il ne la difpute plus , 
Ccneft fait 9 (b nœuds font rompof. 

Pour monter fur ce Trône où le Ciel mcrevcrc, 

Ten fis tomber mon Pcre , 
Un Fils ambitieux le yangcroit fur moi , 
Je coxmois les defirs qu'un fi beau Rang înfpirt, 

Mon propre exemple doit fufBre 
Pouime remplir d'cfioi* 

« . ^ 

Mj^s quel fouvenir me retrace 
Des ;charmes trop doux & trop chers ? 
Ma Grandiçur 4ifparoit , tout fon éclat s'efface ^ 
Faudra-t'il fuccombcr Bl rentrer dans mes fers 3 
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S C E NE I L 

JUPITER, MERCURE, THETIS. 

TH E T rs. 

DU Souveram des Dieux j'implore la cic* 
mence , 
Rendés-voas zxLX courmens aâreoz 
Donc j'éprouve la violence > 
S'ils écotenc moins cruels , j*aurois moins d*c^c^ 
rancc 

De toucher un coeur généreux ^ 
Plus vous aimés , plusmaconftance 

Doit fléchir un cœur amoureux. 

Rendés-vous aux courmens af&cux 

Donc j'éprouve la violence ( 
Epargnés feulcmenc les jours d un Malheureux } 
ï'accepce pour (upplice une écernelle abfènce » 

N'eft-il pas afTés rigoureux ? 

Rendés>vous aux courmens afireux 

Donc j'éprouve la violence. 



s$^ 
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JUPITER, MERCURE, THETIS, 

D O R I S- 

D O R I 5 ^ Jftfiter. 

\J N juftc repentir m'agite & me toarmentc, 
J*ai troublé deux Amans dans leur flamme inncp 

cence, 
J*ai pottffî votre Isras , & j*ai conduit vos traits j 
Que ne puis- je du moins par ma douleur prcflafiic 
Réparer les maux qoeï*ai£ùts ? 

THETIS 6c MERCURE. 

Que votre haine ccflc , 
LaifTés-vous émouvoir. 

MERCURE. 

La gloire vous çn prcfle. 

.THETIS. 
L'Amour même » 1* Amour vous en fait un devoir. 

JUPITER. 
Vents , partes , & que la Déefte 

Hevoie en ce moment l'Objet de fa tendreflè. 

Dorisfirt. 
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T H E T I s. 

Ah / quel généreux retour ï 
. Quel bonheur pour mon amour / 



SCENE r V. 

JUPITER .MERCURE, THETIS, 
P E L f ' E ramcaé par les Vents. 



T H E T I s « FeUe. 



. i 



PEléc , à mes foupirs Jupiter a fait grâce , 
De Ton pluft fisr couroux.fa bonté prend la 
place. ». .. 

P E LE' Ç^ /«?/>«•. 
Maîqcdf rUniyçïs ^quçU Autels , quels Enccn%i| 
Acquitteront jamais nos cœurs rcconijoiflans } 

JUPITER. 
Votre zxptm cft content s un doux fiicçjçs le fta^t 
Mais 4 £itttt]ue nmg^ireence bçaaj^ttr.4<^taçe,^ 
Je Ycax que totrc Hymcfl fc celcbric 4mes yeux , 
. ..J«v<îux.qBC<Jclieus'emb€ttiffe, 
Etx|u!o^ïêtcyréunyîc , 
Icf Dieppe k9 plus paiâafis de la Terre ac des 
Cictix^ •'.....' . • . • f .'•,.: 

:• '' r ':•■'>■ t • 
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Tiil du Feftin des Nices de Thetis & de Pe- 
lée. Les Dieux Celeftes font placés de tm 
îUesfwt des Nuages ^'& les Dieux Terre/- 
très font en bas. 



SCENE V. 

JUPITER, THETIS, PELEÏ , 

Troupe de Dieux Celeftes , Troupe 
de Dieux Tctreftrcs. 



JUPITER. 



E 



Coutés-moî , Troupe Ijnmonellc, 
Quand f Amour à Thetis me fit rendre des foim > 
Une flamme fi belle 
Eut tous les Moriels poiur témoins. 
Mais j*^ (àcrifié mon amour à ma gloire , 
Je cède à mon Rival ce que j'aime le mieux ^ 
Je veux avoir tôqs les Dieux 
Pour témoins de ma Vidoixe. 
DIEUX DU CIEL. 

Célébrons tous par des Concerts charmans 
Da Souverain des Dieux le triomphe rupcème»' 
DIEUX DE LA TERRE. 

Cekoxvas le boàhëat aatan 

De 
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De deax parfaits Amans» 
DIEUX DU CIEL. 
Quels lionneurs Jupiter nedolt-il pas attendre ! 

DIEUX DE LA TERRE, 
Que c^ heureux Amaas font charmes eu ce jour i 
DIEUX pu CIEL. 
Qu'4l«ftbeaade vaincre l'Amour I 
DIEUX DE LA TERRE. 
. Qui'ii. eft doux de s*y rendsie ! 
©lEUX DU CIEL & DE LA TERRE. 
Célébrons tous par dps Concerts chamans 
pu Souverain des Dieu^ie triompiie fupréme t 
Célébrons le bonheur extrême 
J2e deux par&its Amans» 

FLORE. 
Tous vos v&i^x (pAt (ktlsfaits » 
Amans 9 ne changés jamais. 
' Une flamme contoite 
K^n doit |>as icre moins ardente » 
X' Amour ne vous rend pas heiiçeux 
Pour. vous rendre moins amoureux. 
Que^tpujoitrs les Zepbirs & Flore 
Vous trouvent à leur retour » 
Plus charmés encore 
D'un mutuel amour* , 
P O M O N E, 
Quittés le rcfte de la Terre , 
Volés , Anipars , dans ççs bçaux lieux , 
Tome ir. Z 
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Voî traits y fonc vlftotieux 
Et du Trideat Se du Tonocite. 
Quittés le reftcdc la Terre, , 

Volés , Amouts , dans ces beanx lieux. 

. CHOEUR DE TOUS LES DIEUX. 
Vives heuTCQX , tendres Amans , 

V isit , yivéf heureux , oubliés vos lourmeiu. 

Un beau nceud vous unit, jouiflésde fès cbatmo. 

Vous Icsavéspayéspkrtosics vosoUairncï. 

Du fôn des plus grands Dieux ne fbiés point ja< 
loux , 

Il&oat pcudcptai&is, slls n'aimcDi comme toui. 



t^. 
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ACTEURS 

PU PflOLOQUE. 

* • • * 

La f ELICITE*. 
LES BERGERS DE THESSALIE 
e'n C E lad E , Chef des Titans. 
LES TITANS. 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre ref réfente un Vallon qui 
i étend entre Ojfây Pelion ^ & quel- 
ques autres des frincif aies Monta^ 
gnes de la The£alie* 



SCENE I.; 

LA V'E'LlCirE quidefcindduCiely 
BERGERS DE THESSALIE. 

C H OE U R de Bergers , »fis fur dts Rochers 

DEscinde's, dcfccndéi , Divinité char- 
mante > 
laites cWs les Humains briller tous yos appas. 
Déjà tout enchante , 
Tout rit îci*bas.: ' ^ 
Pcfccadés , defccndés , Diyinité charmante», .:, 

Ziij 
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laites chés les Hamalns briller tons vos appar- 
LA t ELI en i: defandtu du Ciil.- 
Kend& grâces, Mortels , au Maître daTonnerrcy 
Xe Ciel èft le (ëjour qui me fat àciVmé , 

Le fon même avoic ordonné 
'Qoe je fufle toujours inconnuH à la Terre } 
Cependant Jupiter par des ordres plus doux 
Veut que je me panage entre les Dieux & vou9» 
Que tous vos cœurs d'intelligence 
Célèbrent Tes dons à jamais » 
Jupiter veut que fes bienfaits 
Egalent fa puîflance. 
C H OE U R. 
Que tous nos coeurs d'intelligence 
Célèbrent Ces dons à jamais > 
Jupiter veut que fès bienfidts 
Egalent fa puiflance. 

Une étemelle Paix , 
Une hcureu(è abondance 

Vont déformais 
Combler notre e(perance« 
Jupiter veut que fes bienfaits 
Egalent ùl puifTance. 

Dan/es des Bergm. 

LA F E L I C 1 T F. 
Amours ^ fi les foupçons , les craintes inquietc»^^ 



Doîyemtrooblertous les Ikux oii vous êtes, 
Fuyés , fayé9 » je ne vous permets pas 

^. -D'entrer dans qesiieiir^x<iifnats. T 
Mais s'il fe peut que les Ris & les Grâces »^ 
Que lesPlaifirs'marchdtic&nls fur vos cra- 

. ces , 

Venés , Amoun > tendres Amours , venés 
^ Embellir ces lieux fortunés. 
aux Bergers, 

Aimés , aimés , fans répandre de larmes » 
X/Amour n'aura pour vous que de douces lan- 
gueurs , 

Quand il eft fans allarmcs , 
Il n'en couche pas moins les cœurs* 
Iji n'a pas be(bin de rigueurs . 
• Pour redoubler fes charmes. 
C H OE U R. , 
Aimons > aimons , fans répandre de larmes , 
L'Amour n'aura pour nous que de- douces* lan- 
gueurs, , 
Quand il eft {ans allarmes , 
2 > U ft'eà touche pas moins les coeurs. ^ 
Il n'a pas befoin de rigueurs 
Pour redoubler fes charmes. 
^ . L A FJÊ LI C I T E»; 

. . QnaédvoiaHaudKiis, quand vos Mu- 
. fette$. 

Font de votif booiiquc letemir c^ retraites , 

* 'i __ • . • • 
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Jnfqat dans ydS aàiottr^' 
MéMs toujours . 
L'augofte nom ixi Diea qui' vous fait de beaot 
jouzs. 

C H 0£ U lU 

Quân^ nos riaucbois , quanlltosMa* 

Tom it notre bonheur retentir ces retraites . 
Ju(quçdans dos amours 
Mêlons toujours. 
L'augufte nom du Dieu qui nous fait de béant 
jours. 



SCENE II. 

LA PELICITE' , BERGERS 
de Theflàlic, Troupe de Titans. 

Ç H pE U R 4cs Titanl 

TRooblons 5 troublons les odieux hommagol 
Que Jupiter reçoit des Peuples in(èn(2s , 
Il doit à leur erreur (es plus grands avantages $ 
Troublons, troublons les odieux hoaunageSi 
Troublons les voeux qui lui (bm adreilés. 
C H 0£ U R des Bergers. 
Quelle rage rous infpkc y 
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t^itans y que précend^-yous S 
C H OE U R des Titans. 
Noas allons renvcrfei l'Empire 

Que vous révérés tous. 
LA FÉLICITE*. 
O Ciel ! Ce peut-il qu'on menace 
XJa pouvoir qui jamais ne peut être détruit } 
Je reconnois à cette aveugle audace 
Encclade qui vous fiduit» 

Dans un abîme affreux c*çft lui qui vous entrât* 
ne. 

Téméraires , vous coures 
A vptre perte certaine , 
Malheureux , vous perirés. 
C H OE U R des Bergers. 
Ah 1 fuyons loin de ces rebelles ^ 
Loin de ces lieux précipitons nos pas , 
Craignons de voir les attentats 
Pe leurs mains aiminelles» 



S$^ 
^g8 
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SCENE III. 

ENCELADE, TITANS, 

E N C E L A D E. 

IL &at ex jciicer des projets éclatant , 
^ Allons , combattons , ilefttems, 

Attaquons Jupiter au milieu it fa gloire , 
Il n'eft que cette y îéboire 
Qui foît digne des Titans. 
C'eft à notre valeur à nous faire une route 
Vers ce Trône élevé que TUnlvcrs redoute , 
EntaflonSy entaflons 
Ces Rochers & ces Monts. 
^ C H OE U R des Titans, 
Entaflons , entaflons 
"^ Ces Rochers & ces Monts. 
Soutenons ces mafles pe&ntes > 
Avançons , ne fuccombons pas , 
Ranimons de nos bras 
Les forces languiflantes. 
Entaflons , entaflons 
Ces Rochers & ces Monts* 
ENCELADE. 
Achevons le peu qui nous refte > 
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KottS ToyoQS âc plus près la demeure célefte , ^ 

Bientôt noas. allons 7 toucher y 
Jupiter eft vaincu , puisqu'on peut l'approcher. 

On intend It Tonnerre^ 

C H OE U R- 

Quel bruit 1 quels éclats de Tonnerre ! 
^ E N C E L A D E. 

Quoi } fiers Titans » tous vous laiâés troo-* 
hier ? 
Si par ce vain murmure on impo(è à la Terre , 
Ce n*eft pas à vous à trembler. 
C H OE U R. 
De ce bruit redoublé quelle eft la violence ! 
Arrête > Dieu puiflant y nous cédons à tes coups* 
LalFoudre » ô Ciel ! de toutes parts s*élance , 

Nos Monts fé renvcrfent fur nous. 
Nous perifTons. O fatale vengeance i 
O trop redoutable couroux l 
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ACTEURS 

DE LA TRAGEDIE. 

JUNON. 
VENUS. 
L A T I N U S, £m étunepsrtieêUntaUiyjttsdi 

Fmunus , fetit-fils de Picut ^ de Circé.^ 
Â M A T A , femme de Lstinusé 

tAVlNlEyfiûedeLjttsnusé'^Amats. 
£ ^ £* £ 9 Prince Troyen » fils de Venus* 

TURNUS, ReidesRutules .Pettfle ttltdUiê 9 

'fils ^unefœurdAmats. 
I L I O N F E , Confident £Enie. 
CAMILLE» Confidente de Lsvinii, 

L'OMBRE DE DIDON. 

Tes^les Latins. 

Soldats Rutnles. 

Soldats Troyent. 

Prêtres de J anus, 

PAUNES ET DRIADES. 

Troufe ^ Hommes é^ de Femmes qui ceUrif^t U 

Fête de Baechus. 
DEUX CYCLOPES, 
LES GRACES ET LES PLAISIRS. 



; 



E N E E 

ET LAVINIE, 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER, 

L$ Tbidtre reprifente le Temple de Janus 
dont les portes font ouvertes à caufe que l'on 
wfi en tems de Guerre , & qu'il n^j 4 tncort 
qu'une Trêve entre Enée & Turnus. On 
voit d^s le fond du Temple la Statué de 
Jânus , mx pieds de laquelle font ençhaî^ 
nies la Difcorde , la Haine , la Fureur & 
la Guerre. 



SCENE PREMIERE, 



E 



E N F E , I L I O N E' E. 

I L I O N FE, 
N ï I N voici le jour qui donnç à la Prjûccfle 

» 

Ou vous , ou Tujrnus pour Epoux , 
Le Roi va choifir entre vous , . 



1^8 EMFE ET LAVINIE, 

Chaffés cette fombrc trîftcflc , 

Vous pouT^s vous livrer à refpoir le plus doux. 

E N F E. 
Non , ne me flatc point d'unc.efpcrancc vainc. 
Les TroycBS ne font plus , Ilion eft détruit ^ 
Etranger en tous lieux » Chef d'im Peuple qui fuir» 
r Les plus grands Dieux m'accablent de leur kai- 

ne* . 
Et je pourroîs ici voir la fin de ma peine ! 

De mescendres (bupirs je recevspis \% finie 
J^algré rheureux Turnus appuyé par la Racine! 
Non » ne me flate point d*une ^fperance vame. 
Non i je connois trop bien le fort qui me pourfolti 

I L I O N £• E. 
Vous êtes (ur du moins que ces rives heureufei 
Termineront enfin tant de cour&sdouteufes, , 

Mille Oracles en (ont garands » 
X^uand vous ne feiiés pas TEpoux de Lavinie , 
Un autre Hymen dans TAuIbnie 
Fixeroit les Troyens errans. 
E N £• E. 
Si je n'obtenois pas ce que mon cœur adore y 
^4l'u& Objet charmant il falloit m*arracher y ' 
Ah / feroit-il encore 
Des biens qui puflent me toucher \ 

I L I O N F E. . . 

Aimés , aimés fans efclayagc y 
{Jn^r^doouiage 
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Quoiqu'il foie amoureux , 

. Se rend le maîcre de Tes vœux. 

ENFE & ILIONFE. 

Peut-on aimer 7 r 

. > fans cfcUvagc , 

Aimés , aimes 3 ° ' 

5 -• Un grand courage \ 

Des qu'il cft 7 

^ . ... r • r anioureux, 
Quoiqu il j(oit3 

N'eft plus ? , . . ^ 

\ > le maure de les yœux. 
^rcnd 3 

I L I O N F E. 
Vous brûlés d'ûne.ardeur nouvelle^ 
Fouvés-Tous répondre d'un cœur 
Qui ne fut pas toujours fidèle ) 
Il n'eft que la première ardeur 
Que l'on puiile croire éttrnellç* 

E N F E. 
Je prenois pour un^endre amour 
Quelques feux langaiflans qui naifloient daq$ 
mon ame- ; 

Mais le nouveaii feu qui m'eiiflamme 
M'apprend que je n'ai point aimé jufqu*à ce jour. 



^k 



^8o ENE'E ET LAVINlE , 



SCENE IL 

ENfeE,LAVlNIE,ILIONÉE, 
CAMILLE. 

ENE'E. 

DÀîgnés TOUS arrêter , Princcffc tfôp char-» 
mante ,• 
Tournés les yeux for moi , j*kttcns ici mon fort , 
J'attens dans un moment ou la vie ou la mort. 
Quel momcnf , juftc Ckl 1 mon cfcur ^çn épou-i 

vante. 
Après nulle périls qaî n'ont pu le troubler» 

C'eft aujourd'hui qu'il commence à trcm^ 

hier. 

L A V I N I E. 

Il eft vrai que ce jour mérite 
Tout le trouble qui vous ^gltç; 
Vous allé& fçavoir fi les Pieu]| 
Vous accordent enfin un azilc en ces lieux» 
Si d'un deftin trop cruel & trop rude 
Vous avés fléchi le cpurouz. 
E N F E. 
Je vais fçavoir fi je dois être à vous , 
C'çft toute mon inquiétude^ 



TRAGEDIE. 18 j 

Le Gel promet qu'en ces Çlitnatt 
Je verrai ma courfe finie , 

Mak il ne m'aflure pas 

De THymen de Laivinie » 
St tout le refte eftipouc mol £us app«$« 

/ 

Souffres qœ mon amour extrême 
Cherche mon defUn dans vos yeux , 

Ils me l'apprendront mieux 

Que les Oracles même 

Que j'ai reçus des Dieux* 

L A V I N I E. 
Mes yeux n'ont rien à tous apprendre ^ 

ll'eftauRoldechoifirentreTurnufiâcvputf ^ 

E N F E. 

Si j'obtenois un regard tendre , 

Que le préfage en fecolt doux i 

le choix que les Dieax Tont faire 
Se réglera (ibr;Tqis yœux , 

' Tous les Dieux'doÎTcmfeplaite 
A rendre yos^ufs heureux. ' 



mm- 

Parlés > sommés l'Amant qne Yotre ccrar ^iferc. 

X A V I N I E 
Ntta i ilCenfit trop dangereux 

Tmè IF". A a 



àSi ENE'E ET LAVINIE, 

I>e prévenir le choix d'un père. 

ENFE 

O Venus , 6 mère d' Amontl 
Croirai-je encor que je tous dois le jour ? 
Tous les cœurs des Humains font fi>us "voot puif« 

fance , 
Mes plus ardens (bupirs vous demandent un cerar 
Oii vous avés vous-même attaché mon bonheur | 
Ccp'bndanc jcnen puis vaincre TlndifElrence. 
Parmestourrocns , par ma langueur 
rimplore en vain votre affiftance. 

Venus y ô mcre d* Amour ! 

. Croirai- je encor que je vous dois le jour } 

OntHUnimhruk tlnfirumtns qui amvntv^ 

* U RoL 

1 : X A Y IN IX 

Tentens que le Roi vient > l'heure fatale arrive. 

E NFE. 

Vous ne rafltrrés point mon ame trop craintive ? 

LA VI NI Ç. 
Prince i^û dans ce- jour Ic.choiz m'&oiî: permis» 

Vous'pourrîésveconnoàie : 
Que Venus a toujours favorifë Ton fils. 

E N £• £• 

•JiMCielffipoUITolt-ii:.: ' ' riiT :. • 1 

t A V IN IB. 

> . V ' : i • -Je-Toi le K4 paroître, 
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"SCENE III. 

LE ROI , lA REINE , LAVINIE j 
ENE'E . TURNUS , ILIONE'E , 
CAMILLE , Prêtres de Jahus , Sol- 
dats Troy ens , Soltjats Rutules , Peu- 
ples Latins. 



V 



LE ROI. 



Oas qui dai^k^combats fûtes fi redoutés > 
.... NoI^les Rivaux qui confèntés 

A terminer une Çuerr^ cruelle , 
Je vais dans ce grand jour prononcer entre vous , 
De Lavinie enfin je vais nommer l'époux j 
Poi/Ie mon cHoix produire une paix éternelle. 



'\ • ■. • 



O lamé, c éftà toi'denous rendre la pâîx. 

Retiens captives déformais 
La Gùenrc , là Fureur , la Difcôrde ^ la Haine , 
Retiens-les à tes'pieds fous Une même chaîne. 

. C H OE U R. 
O Janos , c*eft à toi de nous rendre la paix. 

LE GRAÎJïD l^ES^REt DÇ; JANUS. 
Ava^t que de régner dafi^r^es Çisu^p^ur jamais > 

Aa ij 



Tù fournis ces Climats à ta loi (baveraine y 
Tu te fis un Empire à force de bienfaits. 
Dans un profond repos tu commandols Guis peine 
A des cœurs (àtis&its s 
Kamene un tems fi dpux , ramené . . 
De ce fi^cle innocent les tranquilles attraits. 

C H OE U R. 

O Jan^is i c'eft à toi de nous rendre la paix. 

' Ddnfes des Peuples qui demandent } Janus 
te retour de C Age SOrjiant on dJQui fendant 
^u'il d régné en Itdlie. 

CHOEUR- 

Jours heureux, jours pferns de charmea^ 
Recommencés votre cours. 
< Yotis'^qui côûliés (ans alîârmes > 

RcYcnés, aimables jours; 

:*; -... LE R o L 



• î •/ 



Miniftres de Janus ; vous que de (es Miftcrcsf 

II a rendu5 dépofîtaires , 
Pour marque dé la Paix ferméis Tauguile lieo 
* Habité par le Diev» 

Les Prêtres ferment les portes avec cêrémenie* 

' LE GRAND PREiSTRE. 
' - ' V Que Ton garde un: profond filencc 3^ 



TRAGEDIE. x%^ 

Le Roi va déclarer (on choir » 
Si les Dieux aux Humains refiifènt leur prë(ènce » 
Ik 4aigAem leur parler par la bouche des Rois» 

Dans u moment Us fortts du TemfU ft 
bri/entd'eUe^'-mêmisavecnngrémdbruit^Utn 
U Temple parott en feu , les quatre Figures 
enchaînées aux pieds de Janus s* envolent^ 

C H CE U R. 

Quel bruit afifeuz fè fait entendre t 
Quel (peâade eft offert à nos yeux étonnés ? 
Charmante Paix que nous ofions attendre j 
Eft-ce ainfi que vous revenés ! 

c JunondefcefidduCieL 



M« 



SCENE IV. 

• • • 

junon,leroi,lareine; 
• lavinie, ene'e, turnus, &c. 

J u N O N dans fqn char. 

POurqucM ces vains apprêts d'une paix qvl' 

Pourquoi ces vaux que vous ssMSUisi l 



126 ENET ET LAVIÎ^IE , 

Coures f Roi des Latins , & voits , Turnus , coures 
« Od vous appelle ma vangeance $ 

CbafRs, ehaflés tous de^x des bords Aufimiens ' 

Les perfides Troyens. 
Que d*UQ Peuple odkux ce méprlfable refte 
Erre encor fur toutes les^Men , 
Qu'il devienne à tout rUnivers 
Un exemple ef&ayant de la haine célefle , 
Et qu'un Ton toujours plus funcfte 
Lui fafle regrette}: mille EourçKQS foufièrts. 

s CE N E V. 

LE ROI , LA REINE , LAVINIE , 
ENE'E, TURNUS, &c, 

LE ROI. 



Q 



i ^ 



ITai-je entendu ? quel excès de colère ! 
I^TWeux connoiflent-ih <es ^rifaffiorts furieux ï. 
.. N.e ibngeons plus au choix quej'alloùi^rc , 
Sortons , quittons ces lieux, 

E N F E. 

Craignes mo^ns de Jujaon la fureur ordinaire , . 
J*ai d'autres Dieux pour moi qui partagent 1^ 



h'>* 
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LE ROI. 
^rtôns , ne (bngcons plas au choix que j'anolf 

faire , 
Nous devons ce refpeâ à la Reine des Dieux. 



SCENE VI. 
LA REINE, TURNUS. 

ENSEMBLE. 

TRiomphons > triomphons , tout nous eft & 
Yorable,- ^ 

Accablons les Troyens , ne les épargnons plus ^ 

V^ nne vaogpance implacable 
Réparons les momcns que nous avons perdus^ 



v*^?^ 







a88 ENE'E ET LAVINIE, 

» 

S »^ ^» ^^ >&^ »» ^^ ^^ S 

A C T E I I. 

Le Théâtre refréftnte un Bois con- 
faeré à Faunus père du Roi. Os 
H}oit un petit Temple rufiique au 
milieu duquel efi U Statué du 
Dieu. 

s c E N E ï. 
tAVINIE, CAMILLE 

LAVINIE. 

T0 1 qui foavenc nous marques ta préfènce 
Dans'cc Bois qui t'eft confacré , 
Fanaus , toi dont mon père a r^ça la naiflaacc > 
Permets à mes foupirs detroubler le filesKe 
De ce {ejour fi révéré. 



Le DcftîD contre moi s*eft enfin Uûixè * 
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Du malheur qui m'attend j'ai rentière aflurancc. 

Reçois la trifte confidence 
T>cs Ccctfttxts douleurs d*u» cœur defefperé, 
X^rmets à mes foupirs de troubler U (ilencp 

De ce féjour fi révert 
CAMILLE. 

Pourquoi dans ce lieu (blltaire 
Vcnés-Tims de vos pleurs entretenir le cours ? 

Si Tunon pourfiiit toujours 

Le Héros qui fçait vous plaire , 

La Dée0e'des AraeufS 

ireft t>asun foible fccours» 

L A V I N i E. 

Ah l que peut-il attendre 
Du fecours de Venus f 
'Elle a cau(£ les feux qui vinrent me fiirprendt« » 
Je l'aime, je le plains , & ne puis rien déplus* 
Ah 1 que peut* il attendre 
Du (ecours de Venus } 
Xor fque du haut dçs Ckux Junon vient de defceiw 

dre 
Pour armer contre lui mon Père avec Turnus. 

L'objet d'une fiamme fi tendre 
N'a pour lui que ces pleurs que tu me vois répan-> 
dre, 

%t qui lui (ont même inconnus. 
Ah ! que peut-il attendre 
Du fecours de Vj^BUS } y 

Tmf ir. B b 






xS>o ENE'E ET L AVtNlE , 

CAMILLE. 

En vain Junon impicoiable 
D'une Guerre nouvelle a donné le fignal » 
Le Roi paroîc plus favorable 
A ce Héros qu*à Ton Rival* 

L A V I N I E. 

£c pui$-jc doater que la Reine 
Dans un pani cruel à la fin ne Fenctalne ? 

Non y je ne verrat plus fob^t de mon amour. 

Me»yeox vont écre chaque jour 
Les malheureiix témoins d'une iajuftc vangeancei 
Tumus me vanma fa barbare valent, 
£c peut-être obtiendra ma nain pour récompenfè 

D'avoir fçû me percer le cœur. 



♦ • 



^•^^J^ 

MJ 
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I* 



5 C EN E I I. 

LE ROI , LAVINIE, 
CAMILLE. 

L E R O L 

MA ïîHc , je ne puis renoncer qu'avec peine 
A l'efpoir de la paix dont j'ofois me flater , 
Peut^tre que le Ciel n approuve point la haine 

Que Janon a fait éclater. 
Dans le doute oii je fuis j*ai recours à mon Père , 
Son Oracle (bavent me conduit & m'éclaire , 
' £c je viens pour le confulter . 



» i > * 



if abitarrt redoutable 
De ces Ancres & de ces Boîs , 
Toi poiu qui^l'aveiiir »1a rkn d'impénétrable » 
Toi qu*obIlgeJe âag àtn'étte favorable > 
Tu peux feul iiSifalc trouble où tu me vois. 
Daigne faire entendre ta vpjlz. 



«|r#» 



Bb ij 



19* ENFE ET LAVI'NIE, 



SCENE I I ï. 

L E R O I , L A V I N I E, 

CAMILLE, FA UNES 

ET DRIADES. 

C H 0£ U R de Faones & de P4ades, 

Quittons nos demeures fàavs^es > 
Sortons de nos Antres fccrets » 
Ecoutons « écoutons le Dieu de ces Forées, 
pç robfcur avenir il perce les nuages , 
Ecoutons . écoutons le Dieu de ces Forétsi. 

L'ORACLE DE FAUNUS. 

Les Amours vonç bientôt ramener parmi vous 
La Paix qu'ils en ayoifincbanilie » 
. Jtç Ciel rttivrales.vtiottxde Lasrioîe 
' 5^1^ choix d'uQ&oak.:: 

LE ROi. 

Ma Fille , tu le vois , nos frayeurs étolent vaincs 
La fureur de Junon n a qu'un foible pouvoir. 

L A V I N I E. 

Euflions-nous ofé dans nos peines 
Nous flatcr d*uA fi doux eifolr \ 
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Z>4nfi$ dis Fdmtsèr dès Driades , qui m^^ 
qHentkurjajfc £un Oracle fi heureux. 

DBVX DRIADES & UN ÏAUNE. 

t'Amoar prend pout Une ôficnfe 
Le àeCcCfolr des Amans« 
Peut-il manquer de pulflance 
tour payer tous leurs tourmens î 

• 

Va Amant qui perfevere 
Trouvé ei^n un heureux jout. 
Son bonheur eft necefTalre 
Pour lagloiit de l'Àmout. 

C H OEUft, 

Aimons 3, tout eft fait pour aîmet , 
Tout doit fe laiflcr enflammer , 

Acadoift-nous à des loix (buveralnes. 
Toujours TAmoutcft le plus fort , 
. 'Tous les cbsurs ont un mébe fort «' ' 

Ils font tousdcftinés à fcs chaînes. 
. Contre l'Amoiir & fcs appas 
On rend d'inutiles combats , 

Il vaut mieux s'épargner mille peines. 
Toujours l'Amour eft le plus fort , 
Tous les cœurs ont un même fort , 

Us font tous deftinés àfes chaînes. 

Bbii) 
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tEROl iLst/im*. 

Puifqu^aux Toeii^ dft.tôA c«àir.Ic$ Dkiis fexofl 

propices, 
EncEc ces'^ccix Amans il Ëmt tjùc m dioîCdtS » " 
Ceft à toi «ie régler Iç Cmc jcjut Icsamnil , 
Délibère à loifîr Gu<t choix iflflforcaau 



SCENE IV. 
LAVJ NIE, CAMILLE, 

LAV.I'NIE. . 



D 



'OÙ me Tient 4Uibonhair qui paflè monar» 
Stntc l 

Du fort qui m'accabloic que derient le tùarcKorl 
Quoi ! jef uispar mon choix yoir awAMhmc cou* 

tente î 
Ciel » Pfade, Deftiii»4ontladoiieeiirm*enchaii!* 

te , .: :■ ' • ' 

M'eft-il permis de Wkdluttt fot t6«s } 

CAMILLE. 

* La fortune eft toujours volage ,, 
' Sa haine n eft pas fans retour. ^, 
' De longs malheurs fbtic Icpréfâge 
Des biens qui Viennent à leur tour» * 
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L A V I N I E. 
Je cède aux doux cràufports od rAmour me con-i 

TÎC, 

Grands Dieux l de quel plaific mon cœur eft pe« 

necréi 

t7n aimable Héros en (èâet adoré 

Recevra de ma main le bonhear de fâ vie j 

II eût pQ^e devoir AU Roi , 
Mais que j'aime à penftr qu'il tiendra tout de 
mol i 

LAVINiE , CAMILLE. ^ 

Quil eft doux de pouvoir fbl-m£mc 
Régler le fort de ce qu'on aime ! . , . 

Qu'il eft doux de pouvoir 
Régler le fort de ce qu'on aime , 
£t cotnblet fon efpoir ! 

LAVINIE. 

Mais quelle eft ma frayeur mortelle l 
Une ob(cure vapeur s'élève des Enfers. 
<^uels fantômes fortls de la unit éternelle 

Ofent parottre dans les àlrs ? 

On intenduhe Sjrmfhnh efra/ante.^ 

LAVINIE. 

Oii fois- je ? quel eft mon effroi ? • * • -*• 
Dieux i jttftes Dieux l que! fpeélable terrible ! 
^ ** Dérobons-nous , s'il eft pof&ble . • . 

B b iiij 



«9^ ENFE ET LAVINIE, 



ri^^ 



SCENE V* 



/ i 



L A V I N 1 E, L' O MB RE 
DE D I D O N. 

t o M B K Ec 

ARrêtc , tavinic , arrête , écoute-moL 
.... • * 

Je fiis bidon , je régnai dans CartH^ y 
Un Etranger rctut ies flots & de Toragc , 
De ma prodigue main reçut mille bienfaits. 
l'Amour en fa faveuf avQit fiEdoit mon ame y 
Far une feinte ardeur il augmenta ma flamme 9 
£t m'abandonna pour jamais. 

L A V I N I E. 

Ah l qtielle trahifoj^ 1 , 

t*0 M B R Ê. 

Mon deiêtpoir cztr£mt 

Arma moii bras contre ^oi-mêmc , 
Ma mort ne put toucher mon indigne vainqueui* 

L A Y 1 N I E; 
Ixperfidei l'ingrat! 

r O M B R E. 

Cet ingrat , ce perndc | 
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Ceft ce xftéitfe'ï'royen pour qui FAindur décide 
Dans le fond de (on corar. 

VOnAre iifpdroiu 



Q 



t < .y I ■■ > ■ m ■ i iiwi i>i 



SCENE V I. 
L A V I N I e/ 



Uel funeftc difcoars ! quelle image tSxijttf 

Confa(è , interdite, tremblante» ' 
7e ne me connois plus , je meurs f 
7e fuccombe.{bn$tantd*Korreurs* 

Une Amante (i genereu/ê 
Volt (on amour payé du plus cruel trép^ f 
Que ne te dois-je point , ô Reine malheufeu(e ? 

Qui jamais m'eut fait voir > btias / 
Le précipice aâreuz qui s'ouy roi&fou&mcs pas 1 



^ 



"^s^y^ 



i9^ ENE'E ET lAVlNlE , 



^ 
■# 



S C E N E V I I. 
' E N FE , L A V I N 1 & • 

E N E E. 

DE nos 4;eftins nonveaux le Roi vient dt 
m*inftruire > 
.Votre choix de&imaîs eft notre unique loiv 
Belle Princeflè , apprenés-moi 
Si dans mon cœur l'Oracle doit produire 
Tout le plaifîr que j'en reçoi. 
L A V I N I E. 
J'ignore quel bonheur l'Oracle vous annonce 5 
Mais4es ordres du fort fi vous êtes content , 
Tnsoiis doit du moins l'être autant. . 

FH-FE- 
Quel coup mortel ! quelle r^ponfi: 1 

Pavois crû tantôt entrevoir 
D'une fbible pitié la première apparence » 
Vos regards adoucis , un aimable filence , 
Quelques mots échappés me pérmettoîent Te^ 
poir i 

Me fuis-je fait une vaine chimeie ? 
Far un fbnge trop doux l'Amour m'a-^'il flaté } 
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7*ai^ciii facilement tous ttouTer moins (èverc » . 
Mes tendres (oins raroitfut bien mérité* 
. L A V I NIE. 

Vons n'avés mérité que mon indifférence f 
«• ^1 j'ai para vous donner ja(qa*ki 
De foibles fttjets d'efper jmce ^ 
Je veux les oublier > oubliés-les auffi. 



s C E NE V I I I. 



• * 



E N E* E. 

» 
• ■ 

IMplacable Tunon j eft-<c yotre colère 
.Qui de l'objet que )'AinieexGUe les ri^eufs^ 
Avés-yous ufurpé l'empire de ma Mère } 
Difpofés-YOus des coeurs 2 

Je {calque uns pitié Toi^ pouvés mettre en cen« 

dre 
De fuperbes Rempars dont yos Grecs font jaloux » 
^CçLÏ que fur les M^rs yotre bras peut s*étendrt y 
Que les Vents & les Flots fervent votre courouz | 
Mais 4tt moins en aimant je croiois ne dépendre 
Que d'un pouvoir plus doux. 

< Triomphal Déedcinbuttoiae^ 
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Je d'âtois point cncot ûichi (bas votre haine ^ 
Mais vous m'aviés fçû re(êrver 
Ut (èul malheur que je ne puis braver. 

ACTE II I. 

Le Théâtre refréfente les Jardins 
d*ftn Valais que Circé a bâti , & 
qu'elle a lai/fé à Latinus fin Pe- 
sis-Fils. 



«« 
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SCENE I. 

LA REINE, TURNUS. 

LA REINE. 

* ■ 

PU I s <^u 1 ma Fille encor ne (oit pias mott 
attente , 

Non , il n'eff rien que je ne tente j 
Bacchus'eft aujourd'hui célébré partfai nous , 
U ne voit les Troyens que d'un œil de couroux. 
Tcpisoooacoailr'cazteMctmqtt'itinrpire , 
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Peut- être aidera-c*i} lui-même qos tran(ports. 
Peut-être ferons*nous que le Peuple confpii^ 
A les cha/Ter tous de ces bords. 

La Prîncclïe {>arolt , }c vous îaîfTc avec clic , 
I«a Fête de Bacchas m'appelle. 



SCENE II. 

LAVINIE,TURNUS 
C AMlhhB. 

T U R N U s. 

PRlnccflc , cft-il donc vrai que vos ycèux fi 
Jong-tcms 
Eatxe Enée & Turnus puiflcnt être flotans > 

LA V IN I E. 
Souffres avec moins de colère 
- Que je ne précipite rien, 

Le choix que je dois faire 
Règle le (brt des Etats de mon Pcre , 
Et décide du mien. 
TURNUS. 
INe me trompés point , inhumaine» 
^J^p itecoondis que trop quel cft votre embarras « 
Non ) vous ne 4élibeiés pas ^ . 
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Ce u*eft point TOtrc choix qui voas tient incer* 

tainCf 
Vous tremblés feulement à nous le déclarer , 

Et plus vous y (entés de peine » 
rius je voi quel Amant vous voulés préférer. 

LAVINIE. 
Si mon choix étoit fait , quelle raitbn fecrette 
M'obligcroit de le cacher ? 
T U R N U S. 
Ah ! pourriés-vous ne tous pas reprocher 
L'injure que vous m'auriés faite ? 

Jefiiisdtt (àng dont viui&fbrtés » 
Je vous aimai dès Fâge le plus tendre. 
Mes vœux font les premiers quoii vous ait fait 

entendre» 
Et vos fers (ont les (iculs que mon cœur ait portés. 
Ne redoutés-vous point une honte écerueile 
En nommaitt un Troyen inconnu dans ces lieux j 
Qui peut-être pour (Tautresyeux 
Brûla (buvent d'une flamme infidc^e 3 
Vous vous troublés / 

L A V I ^I I E. 

Seigneur... 
T U R NU S* 

. , Ce trouble que je voî 
M'apprend ce qu'il faut que j'cfpere , ^ 
Vous voyésmalgré vous tout leprix4e;pa £ol ^ 
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Et vous rougifl^ de colère 
Quand la ralfbn vom parle trop pour mot. 
L A V I N I E. 
Elle parlé pour tous » Seigneur » je le confefle , 
Mais elle peut auffi parler pour un Rival. 
Parle choix qu'entre vous le jufte Ciel me laide t 
Il vous mec dans un rang égal. 

T U R N U S. 
Ne cherchés point à nous confondre » 
De mon (incere amour vous devés vous répondre» 
Mon (brt fans voire Hymen eft a(I2s glorieux , 
Je n'aime en vous que Téclat de vos yeux. 
Mais mon Rivjd après tant de naufrages > 
Cherche un azile en ces Climats. 
Le rang qui vous aiteod eft rob|et des hommages 
Qu'il fi:inc île rendre à vos appas. 
L A V I N I £. 

Des YOEux intereffés n'ont guère de puiflance » 
Si par de feints (bupirs on prétend m'impofer , 
Je fçaoïai démêler un deflein qui m'ofiênGu 

T U R N U S. 

« 

Vous fçaurés vous le déguifèr. 

En vain je répandrois des larmes » 
Votre choix eft prêt d'éclater , . 
Vous allés me donner les armes 
Dont j'ai befoin contre vos charmes ^ 
Heureux £ j*ea puis profiter* 
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SCENE III. 
XAVINIE, CAMILLE^ 

L AY I NI& 

\J Ucllc fuperl:^ plainte a-t'il off me faire ^ 
Quel eft ce fier emportement ( 

CAMILLE. , 

<!^tiand voasUàmcs Tarnus » fentens fiicHemeiie 
Ce que vous cherchés à me taire » 
Vous me vantés fin Rival plus charmant. 
Il faut nommer Tarnus , c'eft un choix neceflai-? 

« €n tain l'Amour en ordanneautrcmetiç 
LAVINIE. 
Permets cncor que mon cœur délibère « 
Permets du moins que ce choix fe diffère » 
Eteindre Ton amour , immoler fon Amant , 
Eft-cc l'ouvrage d*un moment ? 
C A M I L L E. 
Vous t'v^s «ntendu la Reine de Carthagc , 
Et contre cet ingrat vous manques de courage t 

L A V I N i I. 
Mais fcayottS-noas fi Junondansce jour 

N'4 
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N'a pas pour m'ctfçaycr formé cette Ombre vainc ? 
- Défions-noos de fa cruelle haine 
C A M I L LE, 

Défiés- vous plutôt de votre amour. 

L A V I N I E. 
Quand mon Amant aurolt été volage , 
Dois-jc par ma rigueur vangcr d'autres appas 
Qui n ont fçû plus long-tems mériter foa homma- 
ge ^ 

Doîs-je punir un outrage 

Qui ne me regarde pas > 

CAMILLE 
Les Inconftans , les Infidelles 
Sont criminels envers toutes les BelleSt 
Il ne faut point que l'Empire amoureux 
Ait jamais d'azile pour eux. 
L A V INIE. 
Ne me pre/Ie point tant , Tuinus eft plus fincere , 
Turnus fçait mieux aimer , je le connois trop biecu 
Pourquoi l'infidelc Troyen 
Sçait-il mieux l'an de plaire ? 
CAMILLE. 

Un Amant qui fçait peu charmer 
Quelquefois à force d'aimer 

Peut devenir aimable j 

Mais un volage Amant 

Devient pîus haïiïable 

Plus il écoit charmant. 

T9m ir. Ce 
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L A V I N I E. 

Et bien , nommons Turnus , fortons d'iticertmidêy 

Paiffc Enéc à jamais fcmir un cdnp fi rude, 

D*oû vient qtfen fa faveur mon feible cœur Côm-» 

bat? 
Prctés-anoidufccouts , ô Stîx ! ôKîvcs fombrcs i 

Laiflés encorfortir vos Ombres 

* ♦ Ptour m'animer contre un Imgrat. 

CAMILLE, LAVINIE. 

Ah ! quel tourment quand la raUbn co»- 

mande 

Ce que Tamour ne permet pas } 

Trop cruelle raîfon , helas l 

' Eft-ce à toi qu il faut qu'on ferendç ^ 

Peut-on , charmant amour , méprifcr tes appas ? 

Ah / quel tourment quand la rai(bn con»- 

mande 
Ce que Tamour ne permet pas ? 

CHOEUR qu'an entend dnrien le Thtmtre^ 

Suivons tous le Dieu qui nous appelle » 

Suivons tous Ces aimable^ loiz , 

Ceft lui feul dans la Troupe immortelle 

Qui peut donner tous les biens à la&is» 

LAVINIE. 

Quelles font ces voix éclatantes $ 

CAMILLE. 

Ignorés- vous d'où part ce bruit confus? 

On célèbre aujourd'hui la Fête de Bacchus > 

La &eine conduit les Bacchantes. 
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SCENE IV. 

LA KEINE, L A VI N I E 

Troupe qui célèbre la Fête 
- de Bacchus. 



C H OE U R. 



c 



Hantons Bacchus & Ces bienfaits. 
Quels fruits ont plus d*atcrak< 
Que les fruits dont il fe couronne ? 

Les plaifirs ne quittent jamais 
, L'aimable Cour qui renvironne , 
L^ raifon fuit dès qu'il l'ordonne , 
£t laifle les Humains en paix. 
. Chantons Bafchus^ Tes bienfaits. 

Dan/e des Bacchantts, 

UN HOMME DE LA FESTE. 

Heureux les lieux oti fa prffènce 

Répand mille appas/ - 

Heureux les Climats 
Qui lui- donnèrent la naiflanc* ! ■• ' i 

jC 1) 
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C H OE U R. 

Heureux les lieux ou (k pré(eace 
• Répand milie appas i . 

LA REINE. 

■ 

Les Troyens déteftent la Grèce , 
Elle a pooduic Bacchus , il la comble de biens y 
Allons f que chacun s'en^effe 
A pourfuivrelesTroyens. 

La fureur faijit toute U Trempe 

C H OE U R. 

Cherchons en tous Heux nosyîâlmes'^ 
Cherchons les Troyens , faâtons-noos» * 
Que l'exil les difperiè tous , 
' Que le fer punifle leurs crimes * 
Qu'ils periflènt dans les abîmes 

De la Met en couroux. 
'C Toi » qui contr'eux nous asiioief 
Par des fureurs fi légitimes » 
Bacchus , tu dois être jaloux 
D'égale^: Juiipn par tes coups. 

LA REINE. 

Quoi ? ma Pille» à nos yeux vous demeurés trai»^ 

quille ? , ' 

De toute notre ardeur l'exemple eft inatUe \ 
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Toi , qui par ics transports puiflans 
Te rends le maître des âmes > 
DeGrens dans (on coeur » defcens ^ 
In(pire-lui la haine que je fe^s , 

Et la fureur dont tu m'enflammes , 
Defcens > dans (on cœur, delceoSh 

Danfi des S4cchame$ furieufes autour 

de Lavinie. 

L A Y I NI E, 

Ou fuis - |e ? ô Ciel / dans les mors de Car« 
thage 
Qui m'a pu (budain tranfpoxter l 
J'y vol les feux allumés par.la ragp 
D'une Amante que Ton outrage , 
Je la voi s'y précipiter y 
Tentens fes cris. Dieux / elle expirer 
En nommant un Ingrat infenfible à (à mort. 
C'eft en vain qu'en ces lieux ton lâche cœur a& 
pire 

A me faire un ièmblable fort ; 
Va y perfide Troyen , chei^he une autre conquéce»' 

Reine , écoutés , écoutés tous. 
Je choiCis . . • 
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LA REINE- 

Dédarés im choix digne de yoos -, 
. Parlés , qtti foa% arrête ^ 

LAVINIE, 

Je choifîs Tumus pour époux, 

C H OE U R. 

Que nos cris d'allegreflè 
Percent jufqu'aux Gleuz , 
Nous fommes YÎâorieuz 
Chantons » chantons fans cefle. 
Nous fommes vîétericux j 
Que nos cris d'allegrefle ' 
Percent ju(qu'aaz Cieuz. 

L A RE IN E. 

■ 

Allons tronver le Roi , foivés mes pas , Princdlc^ 
U loi &UC annoncer an choix fi gloxieiuu 
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ACTE I v: 

Fdlais de CircL 
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SCENE L 

J N É E , I L 1 O N E'£. 

I L I O N TE. 



O 



U courés-vons ? quel (bio voos prefle ^ 
E N £• E- 
Je cherche par-tout la Prîncefle , 
Je veux lui reprocher fou choix » 
Je veax la yolr pour la dernière fois» 
I L I O N E' E. 
£a valu pour fe vanger on (è plaint d*ane Ingrate ^ 

Son triomphe en eft plus beau. 
D'tiû'amottr méprifé la vangeance n'éclate 
Que par un amour nouveau» 
E N F E. 
Non » j'aimerai toujours l*Ing;rate qui m'outra- 
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J.e (êps trop quel amoar m engager , 
Jt me dois épargner le trlfte & vain efFon 
Que \c feroispour (brtird*eCclayage , 
Je ne puis obtenir de mon foible courage 
Que d'avoir recours à la mort» 
I L I O N F E. 
Vous voyés la (ûrprKé od ce difcoutu me jette , 
L'Amour {>eut-il réduire on Héros au trépas } 
Non> non > d'un autre foiirvotrccœurs'inquiete;} 
Vous regrettés une (ure retraite 

Que nous trouvions en ces Qimats. 

E N F E. 

Te voi tous les malheurs dans le coup qui m'acea* 
ble , 

Je pers l'unique objet qui me paroît aimable , 
Je pers l'azile heureux promis à mes travaux • 
Cependant l'amour feul rend mon fort déplorablcj 
Un Amant miferable 
Eft infènfîble à d autres maux. 

I L I O N E' E, . 

Des malheureux Troyens perdrés-vousla nemol» 
xe ? . 

Oublirés- vous Un fi cher intérêt l 
Ecoutés leurs foupirs , & la voix de la gloire* 

E N F E. 
Ah ! Ciel l la Prince(Ieparoit« 



SCENE 
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SCENE II, 

P N P E, L A V IN I E, 

E N F E. 

l\r± E chcrchés-vous , cniclic ? 
Vcnés-vous infultcr à ma douleur mortelle ? 

Ah ! laî/Tés-mol mourir, 
Laiflés-moî difpofer de mon dernier fbupir. 
Que dis-jc ? non , ve^és , vcnés répondre 
Aux reproches qui vous font dûs , 
Je veux en mourant vous confondre 
Sur rinjufle choix de Turnujs. 
Me6 tranfpbrts • . . mon ampur . , . ;« (èas que je 

m'égare » 
Il règne ta mon elprit un defordre fatal , 
lielas i eft-il bien vrai que votre cœur barbare 
Me facrifîe à mon Rival > 
L A V I N I E, 
Vous prenés un foin inutile 
D'étaler à mes yeux une feinte dodeur > 
Pourvu que dans ces lieux vous trouviés un azlfe , 
Qu'un autre Hymen vous fafle unforttran* 
quille , 
Ma perte eft on foible malheur. 

TQmcir. Vd 
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E N F E. 
Ah l que ne puis* je à vos ycai même 
Porter ailleurs mes (bupirs & ma fol ? 
Pourquoi fcindrois-jc ici ce defefpoîr extrême ? 
Que pourrois-jeefpcrcr ? tout cft perdu pour moi. 
Si mon cœur fçavoit feindre , Ingrate » 
Il feindroit bien plutôt un calme qu*il n'a pas , 
Je vous déroberois ma douleur qui vousâate» 
Vous ne jouir iés point de mon cruel trépas. 

LAVINIE. 
L'amour fur votre cceur n'a pas tant de puiâance y 

Didon avoit fçû iembralcr, 
Vous vîtes cependant fa mort avec confiance. 

E N £• E. 
De ce crime odieux ceiTcs de m'accutèr. 

Di Joa par fes bienfaits œe pcevenott (ans tefTe , 
Et ma reconnoiffance imita la tendreflb^ 
Senfible à fon amour plutôt <)«i'à/ts«fif>fls> 
Je liùjdonnoisuncoeiu: qui ne Cè<doBnoic pas. 
Il fallut cependant four me £ifp}u^d'ell; 
Des ordres abfoltis du Souveram des Dieux. 
Ah ! que ne fou£Froit41^uc jcfiiilc fideMe ? 
Que ne me laiffoit- il éloigné de vos yeux 1 

LAVINIE. 
5c-feut-il que pour moi vorce coour ibit fincore ? 

E N F E. 
Hclas / ea potfris-iro»€ douoer ? 
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L A V I N I E. 

Non , non , qu'il ait plâtôt l'ardeur la plus légère » 

Ceft ce que je <iois ibuhaker. 

E N E'R 

D*ou vient quejc vous vois à voas-œéiBc contrai- 
re ? 

Cld i quel trouble &crec fembk tous agiter ? 

L A V I N I E. 
Helasl fi vous m'aimi^s/ que je (èrols a plahube 

E N E' E. 
Parlés » expliqués - vous , rien ne tous dok €oa« 
craindre. 

L A V I N I E. 
Qu auroi$-je fait ? grands Dieux .' Tarnus (croit 
nommé , 

Et vous (criés aimé. 
E N F E. 
Qu*cntens-je ! pourquoi donc paç un choix fi fit- 
nefte • • • 

L A V I N I E. 

Les Enfers contre vous ont fait parler Dldon » 
Une fureur Jiviue helas ! a fait le refte , 
Et d'un Amant que je détcftc 
Elle a fçâ m'arracher le nom. 

E N F E. 
D'uneavei^Iefufettrdefavoâés fouvrage. 

L A V I N I«. 
Ma raU«A Tapprouvoic , âc je Tai dit au Roi. 

Dd ij 
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Ma gloire , des fer mens, laReiae, toucn)*cii« 

A fuivrç une cruelle loi. 

E N F E. 
Que mon ameà la fois eft troublée & ravie I 
Quel excès de plaifîr , quel excès de douleur 

Vient agiter mon cœur ! 
En vous perdant, je vais perdre la vie , 
J'apprens qiie vous m*aiinés , daHS ce fatal ins- 
tant , 
Je meurs plus malheureux , &: je meurs plus con^ 
tent. 

LAVINIE. 

Soupçons , dont j*ai fuivi Tinjufte violence , 
D'od vient que vous ofiés attaquer l'innocence 

D*un Amant digne de mon choix ? 
Que n ai - )e crû mon cœur qui preaolK Ùl 4éfeQ-- 

fe? 
Ah ! lorsqu'un tendre ^miour nous tient fous ûk 
puiflance , 

Il faut n'écouter que Ca, yqlx, 

ENE'E, LAVINIE. 
Je cède à ma douleur extrême. 

E N F E. 
JefoiâiFrepus les maux dont on peut fbuplrer. 

L A V I NIE. 
Je cau(è tous les maux qui nous font foupirer. 
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E ï^ E' E* 
Je vais perdre à jamais le (cul objet que j'aime. 

t A V I N I E. 
Du bien qui m'attendoit je me prive moi-même , 

ENFE, LAVINIE. 
O mort ! de nos tourmeiis venés nous délivrer. 
O mort i uniflés-nous , on nous va fêparef. 

L A V I N I E. 
Je voîTurnns , îl faUt que je T^vite. 
ENFE. 
Laiflés-moi lut parler, dérobés>Iui vos pleurs. 
Poifqne je fuis aimé , ce que mon cœur médite 

Peut réparer tous nos malheurs. 



mammmÊÊÊÊm 



SCENE III. 
ENFE.TURNUS. 

E N E E. 



s 



Eigneur , vous cherchés Lavinie , 
l^ermettés qu'un moment j*ore arrêter vos pasw 
On a fiut choix de vous , Se la Guerre eft finie. 

Je fçai trop que dans les Combats 
Le Cing de nos Sujets ne (è doit plus répandre s 

h^sàs je puis encore prétendre 
Que le fer à la main aux yeux de nos Soldats 

Ddiii 
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Noas terminions (èuis nos débats. 

T U R N U S. 

Préféré pat l'Objet que j'aime.» 
7e ffai que je poorroii ne pas prendre la loi 

De votre dc(èfpok eztrêiM ) 
Mais à la gloire aufli je Içai ce que jedoi ^ 
J'accepte le conibai , 9c j'obtiendrai da Roi 

Qu'il en (bit l'arbitre (upréi 



Cependant > Scigoeor » redoutés 
Un Rival qui fur vous a déjà TaTants^e. 

E NFE. 

La vîéfcoire que vous vantés 
N'eft pas pour vous peut - £tre un fi charmait 
préGige. 



On emend uni bétmmie tres-dcuce. 
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SCENE IV. 
E N r E. 

l 'Enteas d'agréables concei ts » 
J Une clarté plus pure 
Se répand dans les airs. 
Va nouyeau charme embellit la nature» " 
£t paré l'Univers. 
C'eft Venus qui defcend « tout me fait reconnoi* 
trc 

la Déefle delà Beauté. 
Et quelle autre Divinité 
Tcpt annoncer ainfi qu'elle eft priée à pareître ? ' 
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S C E N E V. 

V E N U S fM «/? defcenduë des deux étC" 

compagnie de Nimpbes , de Grâces , d€ 

FUifirs & de deux Cjchpes , ENE'E, 

£ N E'Ë. 

JL>/ £cfle , à qui je pais donner des noms piii# 
doux» 

Mère des Amours , 5c ma Mère y • 

Quel deftln , quelle loi (èvere 
M'a fi lOAg^tems fait lairgair loin devons ^ 
Votre fils malheureux akuoic (ànt errance $ 
Vous avés dans les pleurs laiHë couler Tes joui». 
Que ne m*accordiés-yoas du moins votre fii^, 

fèoce * 
Si vous ne vouliés pas m'atccorder du fccours ? 

VENUS. 
Mon fils, cotinoisiûjeuxmatendreflès 
Tu ne vois pas toujours ce que fait mon pouvoir f 
En pofledant le cœur d'une aimable Princefle y 
Penfès-tu ne me rien devoir ) 

Quand rSpoufe du Dieu qui lance le Tonnerre 
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Arme contre tes joars Se lé Ciel & la Terre , 
Apprend ce que j'dppoTc à toutes (es foreurs ; 

Je te donne les cœurs. 
7'ai fait plus > ton Rival a âct armes fatales 
Teintes dans les eàuz infernales ^ 
£t je t'apporte ici des armes que Vulcaln 
Vient de forger pour toi d'une immortelle Main. 

E N F E 
Pour TOUS marquer Texcès de ma reconnoiflance 
Tous mes difcours feroient trop languiffan^i 
Scrvés-vous de votre puiflancc , 
Dans le fond de mon cœur lifés ce que je fens* 

VENUS. 

Cyclopes , donnés-loi les armes 

Qui de ton ennemi rendront le fort douteux , 

£t vous Grâces , Amours , vcrfés fur lui les ciiar^ 

mes 
Qui d'un aimable Objet redoubleront les feux. 

Dan/es des Grâces & des PUiJtrs. 

UN PLAISIR. 
Que tes dons font charmtns , Déefle de Cythere / 

Trop heureux qui les peut recevoir l 
La Beauté foumet tout dés qu'elle Te fait voir » 

Ceft régner que de plaire. 
Que tes dons font charmans , Déefle de Cythere ! 
Quand on a des appas , que Ton a4e pouvoir i 
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C H OE U R. 
Que tes dons fooc cbannaûs , Déefle de Cytherc l 
Quand on a de» appas , qae Ton a de pouvoir I 

VENUS* 
A peine lapiter en lançant U Tonnerre 
Peut t'actiter let refpeâs de la Terre , 

Sam effort deui beani yeux 
Se le9 attirent mieux. 
C H OE U H. 
% peine Jupiter en lançant le Tonnerre 
Peut s'attirer les re^eâs de If Terre , 
Sans efibrt deux beaux yeas 
Se les attirent mieux. 

VENUS. 

&ieux , Mortels , c*eftà moi qu'il fimcquetoot (e 

rende , 
Je ne yeux pour encens que de tendres (bupirSy 
Les honneurs que Venus tous demande 
Sont les plus doux plaifirs. 

UN PLAISIR. 

Suivons tous , adorons une puiflance aimable. 

' Tranfports délicieux , nous n6us livrons à vous; 
Adorons » fuivoiis cous 
Une pttlfiance aimable. 
Ah ! quel bonheur pour nous 
Qu'un empire inévitable 
Soit un çmpire £ doux l 
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C H OE U K. 

Sol vous tous y dclorons une puiflance aimable. 

Tnmfpor» délicieux, nousiious livrons à vous» 
Adorons , fufvonf tout 
Une pmflance aimable. 
A& I quel bonheur pour nouf 
Qu'un empire inévitable 

Soit un empire fi doux l 

» 

ACTE V. 

Temfle de Ji^mn. 







SCENE I. 
L A V I N I E. 

QU 1 1 trîftc fort dans ce Temple m'a^ 
mené ? 
Pourquoi faut-il que fy fuivc la Reine î 
Ici tout reconnoit la Maitrefle des Dieux , 

Qui nous liait, U qui nous accable » 



5 14 ENI'E ET L AVINIE , 

Tarntti feooic peu redoutable 
Sans le fecoun qui lui vient de ce$ lieax^ 

Peut-éfcre le combat en ce moment commeticcf , 
Peut-être en ce moment Znéc eft eii danger. 
Joftes Dieux « prenés fa défèn(è , 
Ah i pourrîé»-Toas ne le pas proteget ! 

Qu'al> je dit ? dd m'emporte nàé ar^ur téméraire ? 
Dans le Temple ou je fiiis quels tobuh ai - je fdi- 
inés? 

Vœux trop ardent ,, tené^Vous fenfèrmés ,> 
Vous pourries de Junon redoubler la colère. 



f ■> 



Helas i ({iiând pott^ fhoi (eule il cxpofé ^s jours 
Quand je vol de Ta mort riliia{](é rtidnaçante » 

Il faut encor qu'une timide Amante 
Nepuifle de fcs yœux lui prêter le fecpurs. 
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SCENE I L 

L A R É I N E , L A V I N I E, 

LA REINE, 

MA Fdlle , triomphons > j'ai fait ui| facrifîce 
Qui nous promet un heureux (brc. 
Du plaifir que je (cns partage le tran(port , 
Il nen &ut point douter , Jupon nous eft propicci 
Ec l'on va du Troyen nous annoncer la mort» 

' I, A V I N I E. 
Sa jnçrt 1 ;ih ! je frémis ! 

LA REINE. 

Quelle eft cette furprifc ? 
Quoi ? contre an ennemi le Ciel nous favorifè , 
Et j'entens vos foupirs , je Tpi couler vos pleurs} 

L A V I N I E. 
Fuîfqup maflamnie s*efl: trahie > 
Je ne vpus cache plus mes Aiortelles douleur^ , 
Avec cet ennemi jyc vaiç pprdrc Ja vie. 
}, A R E I N 5. 

Qu'entens- je ? ah i roug^fîés de cet indigne amour^ 

L A V I N I R 
Contcnt^s-yoïjsquilçj'eu cputelcjonr. 

Chcre Ombre | €p\ dé)a pcut-êtrç 



1x6 ENE'E ET LAVINIE, 

Daas CCS funcftes lieux erres autour de moi , 
Je dois ca ce fuivant rccompenfer ta foi » 

Que j'ai fçû fl mal recoonoître. 
Je vais ou te ranger des crimes que ; ai faits , 

Ou m'unir àtoi pour jamais. 



SCENE III. 

LA REINE, LAVINIE^ 
CAMILLE. 

LA REINE. 

HElas ! quel efl ce trouble > &que dols-je ea 
attendre ? 

Parle , quel eft TArrct que le fort vient idc reudre î 

CAMILLE. 
Ah ! que ne pouvés-vous à jamais l'ignorer ? 
Sous le fer ennemi Turnus vient d'expirer. 

LA REINE. 
O ptédgcs trompeurs .' â dedln trop contraire! 

CAMILLE. 
Le fuperbe Troyen Va fe rendre en ces lieux. 
LA REINE. 
Puions un vainqueur odieux , 
D^efle , a-t'il enfin furmonté ta colcrc } 
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S C E N E 1 V. ■ 

LE ROI , ENÉE, LAVINIE , 
ILIONÉE , CAMILLE , 

Soldats Tjoyens , Peuples Latips. 



LE ROI. 



M 



A Fille , tu vois le yainqucur , 
Pour prix de fa yiâoire il a droit fur ton cœur. 
Mais pour ne vous unir quavec d*beureux préHi- 

Je veux que fcs hommages 
De Junon * s*il fè peut , âéchiflent U rigueur. 

E N F E. 

Il ne me fuffit pas que fa colère ce/le. 
Mon bonheur le plus grande dépend de la Prin-» 
cciïe. 

À Lainnie. 

Votre coeur avec mai daigne-t'il partager 

Les doux tran(port& que redent ma tendrcfle } 

LAVINIE. 

Prince > vous ne devés fonger 
^ Qu'à fléchir la DéefTe. 



I 



jîtS ENFE ET LAVINIE, 

E N F E. 

Redoutable Jiuion , je viens à vos genoux 
Par des ce(peâs profonds expier ma viâpire , 
Ce jour donne à mon nom une nouvelle gloire, 
£c dans ce même jour je me foumets à vous, 
ConGcntés au repos ou Icdeftiam'appellç 
Apre? tant de travaux (i longs & G. cruels ^ 
La haine des Immortels 
Ne doit pas être immortelle. 

L E R O I. 

E(pei:ons , efperons le fuccès le plus doux ^ 
le Ciel ouvre à nos yeux fes barrières brillantes, 
On ne voit point les marques menaçantes 
Qui nous annoncent Con çouroux» 



^ft/1 



^•*î*>^ 



SCENE 



I 



TRAGEDIE. 315 



.SCENE .V, 

J U N O ^ dans les Cieax , LE ROI, 
ENE'E, LAVÏNIE,<^f. 

* J U N O N, 

J, NviAclblc Gi^errier , Janon Vient vous apprea^ 

dre 
Qu'à. VOS' hearenit.deftins elle daigne fe rendre , 
Ma bâÎBe contre vous n*a que trop combatu. 
li n*eft rienqu*à la fin la Vertu ne furmonte » 

A Venut^tout cède fans borne , 
£t;irotis avés pour Vous Venus &.la Vertu. 

Jufian di/paroît, 

ENE*£ «ciLIONFE. 
SooTcralne du Ciel, quelle reconnoiflânce 
Fef ons«noas paroicre à tes yeux ? 
LE ROI, LAVI, NIE, 
Une fincere obéiiTancc 
£ft l'Encens le plus doux que reçoivent les Dieux. 

Tome ^, * Ee 
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SCENE VI. 

LE ROI, LAVINIE, ÊNE'E, 

I L I O M E' Ë , C A M I L L E , 

Soldats Troyens , Peuples Latins. 



LE ROI. 



V 



Oot i^ti^iiti fttfcre Ckl â tû iiaîtte , 
Troyefis , pour Totrc Roi venés me recoimoî- 

trc • 
Venés à mM Sujets SiMs unir {KMr toujours; 
.Venus vous a cdi^daitt for «m Rly» aimable» ^ 
Attirés-nous des regards fayorablcs 
De k Déefle des Amours. 

CAMILLE» ILIONE'E. 

Quel botiheur tA combler eés llett* i 
En faveur de fdA fils Vedtts y d&it iré^pàndre 
Ses bienfaits les pliis précieux. 
Ses dons fans (fc Ëiice attendre 
Sçauf ont flâter nos deilrsf , 
L*amoui heureux n'en fera pas moins ten- 
dre , 

Tous les foupirs 
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Naîtront au milieu des plaîfirs. 
C H OE U R. 

Quel bonheur vaî combler ces licàK 4 
fxk faveur de fon Fils Venus y doit répandra 
St& bienfaits les plus précieux. 
Ses dons (ans fe faire attendre 
Sçauront fiater nos defirs , 
L'amour heureux n'en (èra pas moins ten- 
dre 9 

Tous les fbupirs 
Naîtront au milieu des plaiiîrs. 

' . . • 

Danfes derTroyens & des Ldtins , qui expri- 
ment runiondes deux Peuples. 

CAMILLE, ILIONE'E. 

On fe plaint de Tamour , on languît , on fou- 
pire -, 
On déçefte cent fois (on tirannique Empire » 
Et {es trifles eng.agemens. 
Mais après des peines cruelles » 
Quand on reçoit le prix qu'il garde aux copurs fi- 
dèles» 
On craint d'avoir fouflèrt de trop légers tour* 
mens. 

C H OE U R- 

Oo fe plaint de l'amour , on languit , on fouplre , 

£e 1) 
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On df [elle cent fois Coa tiranniqne Empire , 
Et (es trifta engagement. 
Mais après des peines crseDes, 
Quand on refcnt le prix qn'il garde aux cceuiS fi- 

dclei, 
On craim d'aToir Ibnffm de trop legen totii> 
ment. 
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UIMITATION 

t) E s 

HEROIDES 

D'OVIDE. 
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DIBUTADIS 



P O L E M O N. 

ON dk qtêê DUftfsék de Sicùmê imf§nts In 
Sculfturt. Unfoirf» ViIU trafic fur une mu^ 
railieUs extrémités de t Ombre defet^ Amant , qui 
fêformoit à la itmitrt itttnè LMmft . & ceU d»n^ 
na à DibûtMbl»fn$lnere idée di tuilier une pierre 
en Homme, Jefuppofe que cette Fille ayant vu une 
belle. Statué de la face» défi» Père, écrit àfye 
Amant, tes HMs ié DibutatUs & de totmonjm 
feints^ 

UN E noovclk jdiyc , «c çic je vwix t'écrirc 
Tient mon cfprit tout occupé. 
Mon Pcr« lA'a fait tdît ttta Marbré qui re%l«f # 
Du ltK»ûs fi r«il tf cft pai trwnpé- 

Qui ne s'étoftttèrokquc h Wétte ah fç4 prendre 
La mollcfle même des chairs , 

tt ce Je fie (<^\ qûôî de vivant & de teftdc* > 
Qui forme les traits & les air* ? 

Tu ffais quelles raifons me Font aimer la t** 
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D*un Marbre (i bien travaillé. 
D'iinefi Joace joye otk n'a point rame émaë , 
S^4S q^cI*amo^It y.foit mcl^. 

Par ce divin cbef>d'(ruvre eft à mes yeux ù&rtt 
L'image de cet'lieureux (bir , 

Qui répara fi bien une légère perte 
Que ctt crus alors recevoir. 

Tu venois me parler , j'étoîs avec mon perê > 

Il fçait , il approuve nos feux , 
Mais un père eft toujours un témoin trop (êvext 
r Pour les amours , & pour les jeux. 

C^uelqucsmots au hazard jettes par complal&ncc 
Compofoient tout notre entretien , 

Et nous interrompions notre trille filence , 
Sans toutefois nous dire rien* 

Une Lampe prétoit une lumicre fèmbre , 
Qui m'aidoit encor à rév«r« 

le voiois fur un mur (è dépeindre ton ombre , 
£t m'appliqnois à Tobierver. 

Car tout pla!t, Polemon, pour peu qu*il reprifente 

L'objet de notre attachement , 
C*cft adés pour âater les langueurs d'une Amapte 

Que fombrc fçulç 4'ua Amaat. 

Mais 
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Mais je pouflki pins loin cette doacç çfaiAcre» 

Je voulus fixer en ces lieux , 
Ao^ckcr à ce mur une ombrt padagere , 

Pour la conferrer à mes veux. 

Alors en la HÛTanc da bout d'une bagueci^ t 

Jç trace une image de toi , 
XJnp image, il eft vrai, peu diftinâc» Imparfaice^ 

Maïs enfiç cbarmaate pour moi. 

Plbtttade attentif à ce qs* Amour kivente , 

Conçoit aufli-tot Iç deâèiQ 
Dfi talllox cette pierre en figure yÎTanie » 

Selon rébauche de ma main. 

Alnfi } cher Polemon » commence la Sculpture , 
Grâces à ces heureux hazard^;. 

L'Amour qui fçut jadis débrouiller 4a Nature 9 
Aujourd')iui £dt n4tre les Arts^ 

Te CfpS un doux efpoir à qui mon cœur Ce livre p 
Tout l'avenir s'ofire à mes voeux. 

PuifqQ'on peut vivre en marbre , pn 7 voudra rç« 
▼ivre 

Pour fc oipj^trçr à nos n^eux» 

Les Héros par cet Art étendront leur mémoire 

Bien loin au-delà de leurs jo$irs, 
£t le foin qu'ils auront d'étçcol&r If ur gloire # 

Tmt jr. F f 
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. Eternifcra nos amours. 

Combien de demi-Dieux » dont les Hommes peaN 
être , 

EufTent oublié jufquau nom , 

Que d'exemples pulflfaàsque l'on n'eût pu conno!< 
tre 

Si je n*euilc aimé Polemon 1 

Mais fi tu reflemblois à tant d* Amans volages, 

Si ni cbangeois à mon ^ard , 
0(èrois-tu jettet les yeux fiir les OuTr;^ef 
, 'Que va produire un fi bel Art ? 

Ta noire trahi(bn auroît toujours contre elle 
La voix de ces témoins muets > 

Qui te reprocheroient cetamour fi fidelle 
Dont ils (bat tous autant d'efièts» 

Je t'offcnft , & je fçai qu'il s'élevc eh ton ame 
Un vif, mais doux reflentiment. 

Viens , je réparerai ces foupçons de ma flamme i 
. Que je condamne en les formant. 

Quoi de tels changemens feroient-ils donc pofl!'* 
blcs ? 

Quoi / cet amour toujours vainqueur 
Aaimeroit par moi des fharbres infeafibles ^ 

Et n'ajilnieroit plus ton coeur ? 
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A 



P O M P E E. 

POnt^ettant encore jeune aima laCosértifane 
Flora, Ment la hanté étûit fi grande, f h' on la 
fit peindre dans le Temple de Cafior (ji^ de PoUnx. 
Geminius » ami de Pompée , devint éperdument 
amoureux dette \ mais comme elle étoit prévenue 
de la pajfion qu'elle avoitpour Pompée , elle nécou- 
toit pas Geminius, Poncée ayatu pitié defon ami , 
laluieeia. EUe en tomba malade de chagrin » (j^ 
. cefi dans cft état qu'eUe lui écrite 

PRêtc à Voir arriver la mort que je dcfirc , 
Je t'écris dans un lit tout baigné de mes pleurf. 
Ma maiij çncor n*a la forcç d'écrire 
Que pour exprimer mes douleurs. 

c 

De mes triAes regards on voit le feu s'éteindre » 
Mon teint perd cet éclat qui m'attiroit les yeux > 
£c croiroit-on que Rome me fit peindre 
Pour orner les Temples des Dieux 1 . 



î. ;j. 



£a yaiii4ico»Koctraiti:ks£traffigér€metantem» 

F f i j 
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Qaon les ôce , Pompëe > ils me font trop J*hoa<i 
• Heur* 

Non , ce n'cft plus Flora qu'ils rtpré&ntent 
Depuis qu'elle n'a plus ton cct};^x» 

Te rouvient-ildutemsoH ta flamme inquiète 
Craignoit fi tendrement des RÎTaux malheureux ? 
Ah / (li(bis>tii , dans quel trouble me jettç 
L*ofr;e.qu'ils te font de leurs voeux ? 

f oarras^tu » ma Flora , r^fifter à leurs larmes ? 
Fourrai- je dans ton coeur tenir lèul contre eux 
tous } ^ 

Que mon amour reut de mal à ces charmes 
Qui m'attirent tant de jaloux i 

Je te difbis alors , je mettois en ufage 
Tout ce qui te pouTolt guérir dccc fouci. 

Ciel! quelle erreur! étoit-ccmon partage 
Que de te raflurcr ainfi } . 

Cétoit toi qui devois jurer à ta Mattreflê 
Que tu ne (èrois point touché par tes Rivaux ». 
{Que t« poiirmis jpiU( de â jc^di^eflè 
M^g^4 i.a pitié de leurs maux. 

Quç me reproches-tu ? j'éçois Kop l^(ènfiblé 
Aux foupirs qu'on poufloit pour ébranler ma &] » 
De tct»lres filins itiejCBiiivûicat mindbk a 
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Lorsqu'ils ne paitoient pas de toL 

Voilà , Dieux immortels , voilà ce qui l'irrite > 
Vous écoutés ici les plaintes d'un Amant. 

£c qu'eftrce donc déformais qui tûiàt9 
Un éternel attachement ? 

Ke dis point qu'aux douceurs de la plus vive flam« 

me 
n falloit d^tth ami préférer k repos , 

Ne prétens point nous dégui(èr ton ame 

< Sous de Tains difcburs de Héros. 

On fçait ju(qu*à quel point l'amitié doit s'étendre» 
îufqu'od doit nous poufTer un fi cher intérêt -, 

D'autres Héros ont daigné nous apprendre 
Qa'od l'amour parle , tout fe tait. 

Ton changement n*a point une cau(ç plus belle . 
Que ceux qui font gémir tant de coeurs amoureux. 
Tu n'es au fond qu'un Amant infidcUe » ^ 
Et non un Ami généreux. 

Vomrquoî; lôrfqu'îl voioît fa Hamrte rebutée > 
Ton Rival t'a-t'il pu toucher par ics ennuis ? 
£t moi 9 qui pers tout ce qui m'a flatée » 
£t moi qui meurs , je ne le puis. 

I 

Tattendiis ton stmi par nu dooleur extrême. 

Ff itj 
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Comment de tes prélêns jouiroic-il jamais f 
' Il fè reproche 9 11 condamne lui-mim^ 
I La cruauté de tes bienfaits. 

n tetxt te rappdler , je Icretîensfans ceflè , 
Car quand tu reviendrois» quel (brt (croit le mient 
Je dcvrois tout à fa feule tcndreife « 
Pompée , & ne te dcvrois rien. 

^ me cédant à lui tu t'es rendu juftict , 
Il a'eft pas comme toi barbare & fans amour. 
Je n'aurois pas à craindre un (àcrifiçc ^ 
Si je pouvois l'aimer un jour. 

Taut-ll que de mon coeur , helas l rien nje t'cfiàct ? 
Quel charme malheureux a fçû meprevenir? 
' Que je voudrois Tadorer en ta place 
Pour te plaire > ou pour te punir ! 

Alors mes (oins pour lui tendres > ardens , dur^-i 

bics , 
t^aUTcroîcnt tous les (oins que po^r toi }*a! perdas ^ 
Et je rèndrois encor plus defirables 
Tous les biens que tu i^'aurois pliis^ 

7rop vaine illufîon, & trop tôt diffipée ! 
Quoi 1 d un fatal amour je pourrois me guérir ? 
Quoi ! j'aimerots un autre que Pompée l 
Non > je ne (jaural que mourir. 
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A R I S B E 

A y JEUNE 

M A R I U S. 

» • 

QUatuI H^rius eut tti eh^Jft de Rome téiT, U 
¥dBion de SiHa , &fefut retiré en Afriq$te^.. 
fin ¥ils qui t tucompagnoit tomba entre les mnins 
étUiempfkl , Roi de Nttimdioy qui le retint frifin^ 
nier. Une des Vemmes de ce Roi devint amoureufe 
d» jeune Marins y(jreutU geMrofité de luifour^ 
nir des moyens defortir de fa prifon , quoique par 
là elle le perdit pour jamais. Oeft après que(U lui 
éo rendu fa liberté , dr qu'il a rejoint' fin père , 
fueWlféi écrif. 



V 



Epais que je me fuis ptjv^e 
De tout ce qui âattoit mes plus tendres defirs , 
Dus votre (buvenir me fuis- je confervée ? 
Songés-vous à mes déplaifirs ? 

Il u'eft point de fin pour mes peines, 
iRko ne (çauroit rejoindre Axisbeft Mariusu * ' 
Je ae me repens pas d'avoir brifé vos chaînes.» ; 

Je mq plaiAS de ne vous voit plus. 

Ffiiij. 
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Combien , avant votre (bme, 
Vfi demi- jour m'eût-il duré fans vous parler ? 
£c maintenant les mois , & les ans , & ma vie, 

Toat (ans vous ^ tout ta s'écouler* 

Seule 9 te moneÛementbleffée f 
Te parcours ce Palais de Tun à l'autre bout , 
Et ne fj^aurois bannir refperance infimfie 

Que j*ai de vous trouver partout: 

Qui le croiroit } je revois , faime 
Leslleuit on par le Roi vous étiés reflèrré g 

£t je Vous redemande à cette prifbn même 
D'oïl mon aifiôur vous a tiré. 

Tattens avec impatience 
Que Tombre de la nuit fe répande fur sous î 
lia triftefl*e redouble en ce vafte filence , 

£t ee tem$ m'en paroit plus doux. 

Tout me peint f objet que j'^adore $ 
Lorfqu'en mes yeux lafTés le (bmmeil eft entré » 
En (bnge quelquefois ( ce bien me refte encore ) 

Je crois Vous avoir recouvré. 

Mais vous avouerai-<je une Crainte 
Qui paile tous lesmiuz de ihôn cœur ^ité ? 
Je crains que votre amour n'ait été qu'une 

Four obtenir la liberté* 
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Je me repré(ênte fans cefTe 
Comblea tous me preflîés d*ouTrir votre pr j(bn « 
Je ne me (buvicns point d'aucun trait de tendreflir ^ 

Vous donniés tout à la raifbn. 

Vous me parliés toujours d'un pttt 
Dont il falloit fervir la haine & le courroux ^ 
Jamais la liberté ne vous en fut moins chère » 

Quoiqu'elle m'arrachât à vous. 

Hélas ! d'où vient que ma mémoire 
Itepaife les difcours & les foins d'un Amant ? 
Pour ne le voir jamais , eft-il betbin de croire 

Qu'il m'aimât fans déguifèment ? 

Oui , d'une ab&nce {^cruelle 
Il faut que cette idée adouci(fe l'cnnulé ' 
J'ai be(binde pen(èr » Marins efl fidelle , 

Et )e n'ai pas trop fait pour lui. 

Trîfte plaifir ! douceur trompeufe / 
Mes maux > 6. vous m'aimes , doivent s'en au^ 

gmenter » 
Yotre perte à mon corar en efl plus doulonreu(ê , 

Cependant je veux m'en flater. 

Peuc-^tre laéert^ Romaine 
S^oppo(è aux (èntlmens que vous auriés pour mol $ 
Je fuis une Numide , te votre ame hautaine 
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$c peut-il qu'an climat devienne 
Pour rEmpired*Amour un climat étranger ? 
La Beauté qui n*a pas le droit de Citoyenne » 

A toujours celui d'ei^a^cr. 

D'ailleurs )e ne fuis plus Numide ^ 
De Con propre intérêt mon amour eft vainqueur ^ 
La naiflânce n'eft rien ou la vertu décide , 

Je ibis Romaine par le cœur. 

N'admirés plus tant la mémoire 
Sei plus Fameux Héros que Rome ait mis au jour > 
J'ai plus fait par l'eâôrt , quoique moins pour la 
gloire , 

J'ai facrifié mon amour. 

« 

Grands Dieux / tous vîtes (èuls mes 
peines , 
De l'excès de mes maux vous fûtes (èuls témoins > 
Loriqu'enfin arriva la nuit oii de Ces chaînes 

Marins (brtit par mes fbins. 

Tandis qu'une troopç choifîe 
Conduisit ce deifein fur mes ordres fccrets » 
Tandis , pour dire mieux , qu'on m'anraehoit I4 
rie 

£a exécutant mes projets y 
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Ptf une tenditfTe contrainte 
ïe tâcbois d'occuper on d'amufèr le Roi. 
Dans l'état odj'écois , quelle cmelle feinte l 

Quel (upplice qu'un tel emploi t *' 

Avec combien d'inquiétude 
7e fentois s'écouler & contois les indans l 
Ciel .* difois-je tout bas dans cette incertitude % 

Sçait-on bien ft fervir du tems ? 

' .» 

Prend*on bien toutes (es mefures ) 
Amour , dans ces périls tu m'as fait embarquer. 
Amour , veille pour nous , veille , eu ces conjonc- 
tures 

Un rien peut faire tout manquer. 

Maintenant , a}outois-je enfulte. 
Des Gardes du Palais on a trompé les yeux. 
On vient à Marins , il (brt , il prend la fuite » 

Il eft déjà hors de ces lieux. 

ê 

Alors de cette douce image , 
Mon efprit à tel point {ê.laiiToit occuper , 
Q^e cet air inquiet dépeint fur mon vi(age 

Commençoit à fe difllper. 

£nfîn , quand le Roi m'eut quittée i 
Las de me voir diftraite » & peut-être o£^nfé » 
Jt courus « Se de crajute fc d'efpoii: agitée , 
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Sçavoir ce qais'&oitpalTé» 

On in*apprlt une heoreofe iflui? -, 
Xa nouvelle flatohçous les yœai 4^ mon cœur ; 
Je bruloU de rapprendre , te quand je l'eus re^', 

J*en penfài mourir de douFeur, 

Tant qu à me rendre malheureute 
Moî-mémc j'cmploiai mes foins & mes efforts , 
Je ne fçai quel plaifîr d'une amc genercufe 

Me foutint par de doux tranfport*. 

Mais que cette ardeur de Courage 
tft après fon efFct prompte à fe démentir 1 
Des que de mes malheurs j'eus achevé lourragc » 

Je commençai de les fentir. 

Telle fut ou mon înjufticc , 
Ou la vive douleur de tous avoir perdu , 
Que j ofai reprocher cet important fervicc 

A ceux qui me Tavoient rendu. 

Mon cœur à luî-mcmc contraire 
De cet heureux fuccès joiiit en gemiflant ; 
Je n enroQglrai point , ce qu^Arisbe a (f& faire 

Excufe aâés ce qu'elle fent« 

Que je crains qu'aucune toiblefle 
N'aide de votre part à me jttftifier / 

libre ^ leg^cés-TOUfi les marques de undrefc 
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Que vous reçûtes prifbnnler ? 

Vous dûtes ven Arisbe at>(ênte 
Zfi (brtant de ces lieux envoyer un (buplr , 
Vous méritâtes peu les bienfaits d*une Amante» 

S'ils vous firent trop de plaiiîr. 

Un autre Amant eût fiil moins vice 
Pour tourner mille fois les yeux vers ce Palais ^ 
C'eft \^ que je la lai/Te , eût-il dit , je la quitte 

Pour ne la retrouver Jamais. 

Que fçai-je ? un autre Amant picut-^tri^ 
En rompant (es liens eût rendu des combats. 
Ah 1 fi dans votre cœur ce (èntimcnt put naître » 

P^ quQÎ iiç mç oaya-t'il pas ? 

Majis DJeuxj qu^l bonlieur j'c&vi&ge l 
C*eft ufi prix afTés grand que mon amour reçoit , 
Si près d'une Rivale on ne fait pas ufage 

Delà libené quon me doit. 
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CLEOPATRE 



AUGUSTE. 

OJfffdiithiJIoireiUCUifatre. Ilefthefiindifi 
la rMfftlUr un peu , fonr bien entrer dans tef- 
frit de cette Lettre ; carjefuppofe que Cleefatre , 
é^rh la mort et Antoine , s* étant enfermée dans les 
Tombeaux des Rois d^ Egypte , écrit à Augufte, ^ 
lui tourne le plus adroitement qu^e&e peut poser fa 
juftification les principaux évenemens de fa vie. 
Surtout ilfautfefouvenir combien Cleopatreétoit 
Sine Princejfe galante i (^ que dans Vétat où elle fe 
trouvoit alors , il ne lui reft oit plus d^ autre rejfource 
auprès iAugufie, qu'une coquetterie bien conduite. 

JE croi devoir , Seigneur > vous épargoer ïta, 
vue , . . 

En récat oti je fuis j'évite cous les yeux , 
7e fuis le Soleil même , & je fuis dcfcendub* 
Dans \t% Tombeaux de mes ayeux* 

Ce fiineftefijour , conforme à mes penfées » 
Excite mes (bupirs , & nourrie mes douleurs i 
Ces morts m'offrent en vain leurs fortunes paf- 
(2eS| 
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Rien n approche de mes majheun. 



conte 



Ne croies pas , Seigneur, que Cleopatrc y 
La gloire donclcCicl feplaît à vous chaîner, 
I>ans rUnivcrs «nticr elle aurpit trop de honte 
D'être feule à s en affliger. 

Reine fans diadème, «ç n'attendant querhcurc 
D'une prifon afFreufe ou d'un bannifTement , 
Dans fcs Etats conquis Cleopatre ne pleure 
Que la perte de fon Amant. 

Quand cet Amant , & moi par fcs defîrs guidée , 
Nous armions contre vous tant de Peuples divcrê. 
Nous n'avions point conçu lambitieufe idtfc 
De vous difputer l'Univers. 

Et mt voyions - nous pas que toujours vers TEm- 
pire 

Le dcftin vous faifoit quelque nouveau degré } 
Je me rendis à lui fur les Mers de l'Epire , . 
Avant qu'il fe fut déclaré. 

Rien ne nous annonçoît cncor notre difgracc , 
J'en voulus en fuiant prévenir les Arrêts , 
Et depuis , vous fçavés fi TEgypte eut l'audace 
De s'oppofer à vos progrès. 

Non, non, fans jaloufîe & d'un cfprît tranquille , 
De vos heureux fuccès nous regardions le cours , 
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Noos voulions lèukineoc afTorer un azile 
^ 4c fn^lkçurçttfes ,aiinours. 

Marc Antoine pafToic pour le (ècond de Rome p 
Ptr mille heureux exploits ce nom fut confirmé. 
Ses manières , fon air , tout étoit d'un graad hom^ 

l'ameçncorplus, & je l'aimai. 

7e fçaS que fbn eCprit violent , téméraire , 
Toujours aux paffions fc laiflblt prévenir , 
Et je craignois pour lui la fortune profpere 
Qu'il ne fçavoit pas fouttnir. 

Je l'aimai cependant j c'eft une loi fatalç 
Que l'amour doit caufer tous mes évencaicns , 
Je m'attache aux Héros , je fui;» tendre » & j*égaie 
Leuts vertus par mes (èntimciis. 

Ah i Seigneur > à vos yeux iorfque j'irai paroitie , 
Prenés d'unçnucmi le vifage irrité , 
Trait^$*moi > s'il fe* j>eut , comme un (kperbe 
Maicre » 

Je craîndroîs trop votre honte. 

Te m'apprête à me voir en efclave traînée 
Daj^s cps murs orgueilleux des fers de ttfit de Rol^ 
La maifen des Cefars * telle eft sfi§, deftinée , 
Soit uiomphcr de moi deux fois. 

Ccfar , 
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Ccfâ* , dont les vertus ont été con&icrécs , 

ïar mille aimables foins triompha de mon cœar ; 

£t vous triompherés de moi > de ces Contrées > 

Aufli jufte > & plus grand Yalnaucar, 

* * * 

II préfera pourtant la plus douce viâoire. 
Dlèùx ! quels (bupirs poilâbic le maître des Htt* 
mains ! 
* Que d*amour dans une ame où xegnoit tant de 
gloire , 

Que rempliflbient tant de defTeins i 

Combien me jora-t'il qu*aa fonir de la guerre î 
Si lé Ciel en ces lieux n'eut pas tourné (es pas » 
Il eut manqué toujours au Vainqueur de la Terre 
-^ D'adorer mes foibles appas ? 

ttembien mf jani-t*il qu'il eut changé (ans peùiè 
Tant d'honnçnn , dé refpcâs > & d'^plaudilTe- 

mens 
Contre un des tendres (bios dont j'étois toujours 

fkiiiie» 

Contre mes doux empreflemens f 

Auffi pour être heureux , s'il peut jamais fuffirc 
De podeder un cœur , d'en avoir tous les voeux , 
De Ce voir prévenir dans tout ce qu'on defisc , 
Celàr fans doute étoit heureux. 

Te le fens bien » Seigneur > je me i!uls égarée , 

Tomcir. Gg^ 
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J'ai trop dit que Cc&r a vécu (bus mes loir i 
Bientôt vous me yerrés pâle & défigurée , 
£t vous condamnerés fon choix. 

Mais fi le grand Cefar fouhaitademeplaifc. 
Mes jours cooloient alors dans la profpcrité. 
Le don , vous le fçayés ,. favorAle , ou contr^ 
Décide aufii de la beauté. 

Si de ces heureux jours je revoîoîs l'image , 

Si mes larmes touchoieùt le Ciel , on TEmpercttr, 

Peut-être .... mais , helas l quel retour j*envi- 

D'où mt vient cette douce erreur ^ 

En me la pardonnant y imités la clémence 
De qui pour vos venus voulut vous adopter \ 
yims feriés par le (àng » par l'aveugle naidSiu^ 
Moins obligé de fimiter*^ 
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P OUTRAIT 

D E 

C L A R I C E, 

J'Eipcie q«e Venus ne s'en fâchera pa$ > 
Afl& peu de Beautés m'ont paru redolitabks j 
Je ne fuis pa$ des pIuS aimables » 
Mais je fuis des plus délicats. 
TétCHS dans Tâge oti legne la tcndreflc, 
£t mon cGcur n'étoit point touché. 
Quelle honte l il falloit Jullilier fans ceffc 
Ce cœur oifif qui m'étoit reproché. 

Je difois quelquefois : Qu*on me trouve un TÎfage 

Par lafimple nature uniquement paré , 

Dont la douceur foit vive , 9c dont Tair vif foif 

Qui oe promette rien » Se qui pourtant engage j 
Qu'on me le trouye ,& j'aimerai. 



Ce qui feroii cocor bien iKceflàire . 
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Ce lêroic an dprit qui peni^finemcht , 
Et qai crût être on e(prlt ordinaire , 
Timide (ans (Ujet , & par là plas charnunt ^ 
Qui ne pût (è montrer > ni Ce cacher (ans plaire ; 
Qa*on me le trguye ^ & j^ deviens Amant. 

» • • 
On n'eft pas obligé de garder de mefiire 

Dans les (buhaits<]u'on peut former > 
Comme en aimant je prétens cftimer , 
le Toudrois bien encor un cœur plein de droiture, 
Vertueux fans rien réprinier > 
Qui ii*eit pas befeln de s'armer 
I>*ane (àgeiTe auftére & dure , 
. £t qtti de l'ardeur la plus pure 
Se pût une fois enflammer \ ' 
Qu'on me le trouve , & je promets d*a!mer; 

Par ces conditions fefiraiois tout k monde. 

Chacun me promettoit une paix fi profonde , 
Que j'en ferois moi-même embarrafl2. 
Je ne voiols point de Bergère >. ' 
Qui d'un air un peu courroucé 
Ne mVnvoik à ma chimère. 

7ç ne ff ai cependant comment l'Amour a fait ^ 
Il faut qu'il ait long-tems médité fon projet. 
Mais enfin il eft (ur qu'il m*a trouvé Ciarice , 
Semblable à mon idée ^ ayant la mêmes tiahs > 
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Je crol , pour moi , qu'il me l'a faite eiprèi; 
O i qac l'Amonr a de malice 1 



LES JEUX 

OLYMPIQUES, 

Sur une fajjion qui avait déjà duré 

cinq ans. 

T 

J Adls de cefltans en cent ans 
la magriifiqRC Rome à tous (es Habitana 

Donnoit utie (acerbe Fête > 
£c les Hetaocs ccioient ; Gteytns » sf^ourés ,- 
VousfiAvêsjaméùs vu , jamais vous ne i/errif- 

Lé Jfeâacle qH'ûd vi^As affrète* 

Ce n*e(l pas qu'à parler dans la grande rigueur i 
On n'eût bien p& trouver quelque tite chenuK 

D'une opiniâtre vigueur* 
Par qui la Fête eut été d^ VÛë s 

Mais quoi i dans la condition 
Où les Dieux ont réduit la trifte vie humaine y 
Va cas fi finguUef ne valoir pas la peine 

Qu'on en fiifaae càôce^tiOAi 
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Telle eft chés les Amours la coûtame Àablicy 

La même chofe s*y publie 
A des Jeux (blemnels qu'ils célèbrent enti'euz % 
Mais ce qui doit caofo une douleur amere , 
C'eft que cous le$ quatre ans on célebr.e ces Jeuz.i 

Cependant pour ces malheureux 

Ccft une Fête Séculaire , 

Jamais un Amour n'en Tolt deux. 

AyôIt vécu deux ans , la carrière eft jolie > 
Trois 9 c*éft le bout du monde > on ne les peut pa£* 

fer. 
Mais aller jusqu'à quatre » oh , ce feroic folie» 

Si (culcment ils ofoicnt y penfcr. 
Us n'avoient pas jadis les mêmes deftiaéesi 

Un Amour feornifloit (àquintâine d*années I 
Sa vii^alne > pour Eure un conte encôr ^lui 

KDod } 

Helas l ^icn moins de tems aujourd'hui les em^* 

porte \ 
Et s'il faut que toujours ils balâênt de ta (ortc » 
Dieu f^ache ce qu'ils deviendront. 

Quel fiit l'&onncment Je la Troupe légère i 
Ix>r(qu'à ces derniers Jeux » & dans un grand con« 
cours , 

S'avanfa ie Doyen de Cipre & de Cidiere » 

Le Matbttfidem des Amom 9 

Un 



N 
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Va Amour de cinq ans , 8c qui de ce (pe^lade 
Leur eût fait par avance an fidèle rapport i 
Le petit Peuple atlé> dans un commun tranfport , 
Sattit des niains > cria miracle. 

Mais » grands Dieux ! que ne fut-ce pas 
Quand il vint dans la Lice , & malgré ce grand 

âge 
Sur de jeunes Rivaux remporta rayaatage . . 

En mille <liffèrens combats } 
Car ces Jeux reffcmbloient à ceux que vit l'EUdc, 
Jeux guerriers , où venoient s'exercer les Amoucs^ 
Tantôt à déclarer une flamme timide y 

Qiû veut parler , &, qui iè taît toujoul'S ; ' ; 
•^^antot à placer bien ces douces bagatelles » 
Ces petits (bins qui touchent tant i 
Tantôt à fe plaindre des Belles 
Avec refpeâ »& même en s'emportaat. 
Que f$ai-je enfin ^(ôus cette fauffe image 
Us pij^udent enfemble à leurs charmas empbis , 
Rien n*aide tantà leurs exploia 
Que ce &lide apprentiâage. 

J^'une foule d'Amours le Vainqueur (kt fbîvL 
De toutes partsiFallcgceflc s'exprimfi 
Par mille cris redoublés à Tenvi j 

iWadmire à cinq ài» qudb force l'anime^ 



' t 
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L'autre ireut fçavoir letégimo 
Pont ju(qa alors il s'eft Csnfu 



Maïs lui i ce ne font pas ici » comme j'efpere » 
Dit-il , les derniers Jeux oii je me trouverai l 
Il n eft pas encor tems que je (bis admiré , 

Et qu*il foit dit fans vous déplaire , 
Tous tant que vous voilà , je vous enterrerai. 
Mon deftin fera tel » que des Amours antiques 
Chés les Amours futurs moi feul je ferai foi ^ 
On me confultera fur de vieilles pratiques , 

Dont la mémoire auroit péri fans moi. 
Mais puisque vous voulés fçavoir ce qui me donr 

ne 
Cette longue (anté dont vous êtes furpris , 
Je vis de ce beau feu qui (brt des yeux df ris » 

£t comme on voit , la nourriture eft bonne. 



SON N ET. 

JE fuis ( crioit jadis Apollon à Daphné , 
Lorfque tout hors d*haleine il couroit apiJl 
elle. 
Et luf côait6it pourtant la longue Kiriellé 
Des rares qualités dont Uétbit ori^é. ) 

Jefi4s]cDieu4esyp:s,.jpi^jsl>elc%ritné, • 
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Mais les Vers n'étoicnt point le charme de la 

Belle. ' 
Je (çai joiier du Lut , arrêtés. Bagatelle , 
Le Lut ne pouvoit rien fur ce cœur obftini* 

7e connois la vertu de la moindre racine » 
Je fuis par mon fçavoir Dieu de la Médecine» 
Daphné fuioit encor plus vite que jamais. 

liais s'il eut dit , volés quelle eft votre con« 

^néte » 

Je fuis un jeune Dieu » toujours beau » toujoutf^ 
irais y 

Daphné, fur ma parole , auroit tourné la tèw^ 







Ha il 
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SUR 

UN SOUPER, 

OÙ tonfouhaitoit qtfunt Vtrfonnt 
qui en dcvpit être s^tnnuiàt. 



PRIERE AUENNUL 

OToi , terrible Diea » que l'on n'honorç 
gaerc, 

Du moins d*un culte volontaire » 
Ennemi de la joie , Ennui , puiiTant Ennui ^ 
Goûte un plaifir nouveau , je t'invoque anjour^i 

d*hui. 
Va t'établir ce (bîr dans la noble Cohulî , 
Defcens envetopé d'une invifible nub* , 
Lorfque tu t'introduis Cms qu'on fjache com« 

ment» 

Tu règnes plusabfblument. 

Mené avec toi ta Troupe » & qu'elle (bit coai* 
plete» 

Le trifte Sérieux & la Langueur (èciptte ^ 
Par qui les Plaifirs font chafRs » 
Les Complimens froids &^Iaoés » 
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Les Nouvelles de la Gazette , 
les longs Contes remplis de détails entaJflTés ^ 
Ou , qni pis eft , les Ris forcés > 
La Gayeté ÙluSc 9c contrefaite ^ 
Les bons mots d'autrui qu'on répète , 
Et qui même font mal placés. 
One d'un repas très-court les Convives laifés 
Cachent leurs bàillemens (bus une main dilcrete > 
Qu'ils prêtent à l'Horloge une oreille inquiète > 

Et ne (è montrent empreflés 
Qu'à £iire avant minuit une heureufe retraite* 
Ennui , tu me diras qu'en préfènce d'Iris 
Il ne t'eftpasalfé d'éubiir^ton empire » 
Que (on aimable yn<i animant les e(prits • • • 
Je t'cntens , à cela je n*ai qu'un mot à dire. 
Et bien , tu ne dois pas {bnger 
A régner fur toute la Bande , 
Mais Iris peut leur plaire , & pourtant enrager % ' 
Ceft fur elle , grand Dieu , qu'il faudra te van« 

PuiffiUit Ennui j je te la recommande. 
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SUR 

UN RETOUR. 

Quidevûit être au moisdOBobre. 

» 

NE reviendras -ta point , ne ferai- je Cuis 
ccffc 
Qae d'inutiles vOniT pour hâter u pareflè , 
Mois charmant « Mois aimable > où de fes dons 
nonveauz 

Bacchus remplira nos Tonneaux ? 
De Vignerons concens quand verrai- je une Armée 
Par les ordres du Dieu dépouiller fes Etats j 
£t faire bouillonner la Liqueur enflammée , 
Mcrc des Jeux , & TAme des Repas \ 

Aînfî dans le fond d*un Boccage 

Je parfois feul , & Bacchus m'entendit i 

Il crut qu'enfin je lui rendois hommage » 

Et- de ce tardif avantage 

Xe Dieu des Buveurs s'applaudit. 

R 

Mais l'Amour qui fçavolc combien Iris m'occupe^ 
Et dans quel tems ion retour eft réglé , 
De mes difcours avoir lui feul la clé > 
£t prenoit l'autre Pieu pour dupe. 
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REVERIE. 

A Vous que j*aliTie > $c nen aime pas moins 
Pour vous aimer dans le fîlence ^ 
A vous à qui je rends des foins 
Inconnus , & fans recompcnfe j 
A yous , qui pourrés bien ne le jamais fçavoîr , 
En ces lieux écartés j'adrcffc cet hommage , 
£t<;îc puis (cuicment me rendre témoignage 
*'~J Que j*âime à faire mon devoir. 
Je doute même que tout autre 
£n pareil cas s*en acquitât ainfî \ 
»- )r . • Mais vous , fi vous fàifiés le vôtre , 
Vous devineriés tout ceci. 



•* 



ET RENNES 

♦, Pûur l'Année ï 70 1 . 

* ■ * 

EN commentant y Iris, TAn qui fuit mil fepC 
cens , 
Je yotdois (bus vos loîx mettre madeftinée , 
Je voilais de mes yixxti vous^prometcrc l'encens ^ 

Hb iiij 
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Seulement pour ladite Année , 
Cela n'a jaiàals d'autre fèns. 

Mais avec cette Année un Siècle aufll commence } 

Attendons , aî-Je dit , nous pouvcms à bon droit . 

Bc l'un & l'autre Bail pcfcr la difRrencc. 

Mais les appas d'Iris fouffirent-ils qu'on balance ? 
£t bien donc , pour le Siècle foit. 



e 
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EN ce jour (blemnel « od de toriz redoubla 
^ Plus qu'en tout autre tcmsIcsDkQzroiitac* 

câblés , 

J'ai fait des yoraz hardis » de pcnt-£at impoffi^ 
'blcs 5 

J'ai demandé des jours occupés & palfibles , 
Des plaifîrs vifs » Gms le (ècoun puiflaaC 
Du trouble & dei'inquietude , 
Des biens dont la longue habitude 
Eut le charme d'un goût naifTant, 

De la gloire , non pas cette vaine fumée 
Qui va Ce répandant au loin , 
Mais cette gloire qu'avec loin 
Dans fon coeur on .tient renferflc^^,^ . 
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Tel ttoït mon Placet. Jupiter mit au bas 

«En caraâeres loogs , qu'on ne lifbk qu'a peine, 

Renvoyé vers taimahh Ifinem , 

Cf ci ne me regarde f^s. 



SUR 

DES ETRENNES 

Avancées d'une Année fur (autre. 



LE Dieu de l'Helicon y & celui Je Clchere , 
Souverains des Plaifirs ^ font convenus eiH 
tr'eux 
De payer tons les Ans à celle qui m'eft chère 
Un tribut de Vers amoureux % 

Elle qui n eft pas ménagère 
Veut en mil lêpt cens un manger mil (èpt cent 

deux, 
Et les Divinités faciles à {es vœux 

N'y fçavent rien que de la lai/Iêr faire; 
Qu'en arrivera-t*il ? le fond manquera ? Non* 
L'Amour fournit toujours , la fource eft aboa^ 

dante. 
Oiii l'Amour, dires- vous , mais pour votre Apol* 

Ion.». 
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Oh , quand TAmour le prend d'un cetcaiif 
ton> 

Il faut , ma foi , qu'Apollon chante. 



L'HOROSCOPE. 

I 

JE n'ayoîs garde , Iris , de ne vous aimer pas , 
. Je ne m'étonne plus de mon amour extrême 9 
Le Ciel dès ma naifTance même 
Promit mon cœur à yos appas. 
Un Aftrologue expert dans lès cho(ès futures 
Voulut en ce moment prévoir mes avantares j r 
Des Planètes alors les Afpcfe étoicut doux. 
Et les Conjonâions heureuiès , 
Mon Berceau iuc le rendés-Tous 
Des influences amoureufts s 
Tenus & Jupiter y verfoient tour à tour 

« 

Tant de quinteflence d'amour , 
Que même un œil mortel eut pu la voir defcendte. 
De leur trop de vertu qui pouvoit med^fendre l 
Helas ! je ne fàifois que de venir au jour , 
Qu'ils prennent bien leur tems pour nous faire ui^ 
cœur tendre / 

Quand de mon avenir fatal 
L'Aftrologuc d'abord fit le plan général , 
U le trouva des moins confidcrablcs ^ 
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Je ne devoîs ni forcer Baftiôns , 
Ki décider Procès , ni gagner Millions , 

Mais aimer des Objets aimables , 
Ofirir des vœux, quelquefois bien reçus , 
Zprouver les amours coquets ou véritables , 

Donner mon cœur, le reprendre» &rienpla9^ 
Alors TAftrologue s'écrie » 
Le joli Garçon que voilà l 
La charmante petite vie 
Que le Ciel lui deftine là i 
Mais quand dans le détail il entra davantage , 
Il vit qu'encor Enfant je fçavois de ma foi ^ 
A deux beaux yeux faire un £1 prompt hoflu* 

mage. 

Que mon premier amour & moi 

Nous étions prefque de même âge. 
D'autres amours après s*emparoient de mon cotxu, 
Ijsl force , la durée en étoit inégal.c » 
£t l'on ne diftinguoit par aucun intervalle' 

Un amour & (bn fuccefleur. 
Ce n'étoient ju(que-là que des Préliminaires ^ 

Le Ciel avoit paru d'abord 
Far un efTai de paffions legejres 

Joiier feulement fur mon (brt. 
Mais quel amour , 6 Dieux l quel amour prend la 
place 

De ceux qui l'avoient précédé l 
Juiés , foibks amours dont j'étois poiTcdé | 
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fuies , & dans mon cccwc ne laltfés point ^c tracer 
Celai qui fê rcndolt maître de mon deftin 
Du refte de ma vie occupoit Fécendu^! , 
L'ÀftroIogae avoir beau porter au loinfiiTtti 
11 n'en découvroit point ta fin. 
Quoi I difoit-il , prefqu'en verCuit des bor- 

mes. 
Ce pauvre Enfant que je ciolois bcureux , 
Des volages amours va-t'ii perdre les charmes ? 
Quoi l pour toujours va-t'il être amoureux ) 

Non , non , il faut que je m*appliqp€ 
A vbir encor Pafiaitc de plus près. 
Alors il met Cm nouveaux Irais 
Toutes fes règles en pratique ^ 
D^un ail plus attentif il ob(crve le cours 

Et des Fixes de des Planètes , 
Dans tous les coins du Ciel promené (èsLonetes, 
Retrace des Calculs qui n*étoient pas trop courts , 
£t puis quand il eut fait cem chofes déjà faites , 
Il vit que j'aimois pour toujoon. 



t©9 
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LE T E M S 

E T 

U A M O U R , 

FABLE, 

ILs (bat deux Dieux, portant aîles aa dos , 
les plus méchans qu'ait Jupin'à fa table » 
L'uncftleTemSy mangeur infàtiable ^ 
Vieillard chenu , mais hçlas I tropdj(po6 1 
£t l'autre , qui ? c'eft TEnfant de Paphos. 
Quand cet Enfant a pris beaucoup dç peiuc 
Chés (on Beau-Pere à forger une chaîne » 
Qui de deux cœurs doit unir le dellin , 
Vient le Barbon qu'on ne peut trop maudire ^ 
Qui vous la ronge > & vous VuCc à la fin | 
Adieu la chaîne > 9c le Vieillard malin 
S'envole ailleurs > riant d'un vilain rire» 
Fut-il jamais fous ù. cruelle dent 
Liens fi forts qu'ils fifient réfiftance e 
Ces jours pafTés je le vis cependanc 
Avec l'Amour en bonne intelligence ; 
XoiiS deux , tous deux , TEn^nt S(, le Vieillard » 
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Ils compofolent une chaîne durablie * 
Le Tems lui-même en (èrroit avec art 
Tous les chaînons. N'eft-ce point une Fable ? 
Non > je Tai vu , vu de mes propres yeux « 
Ou je le fens , pour vous dire encor mieux* 



LAlVTACREtJSE. 

- ■ « 

Sur ce au on traitoit de Macreufe 
ffn tiomme qui faroijfoif fort in^ 
différent , & qui cependant ne Pc \ 
toit pas. 



D 



IJm Marais du Septeatrîoa 
Sortit jadis une Macreufe , 
Dont la froideur étoit fameu(c 

Paripi fa froide Nation. 
Il eft dit dans une Chronique 
Qu'un joue li^is vit en pafTanc 
Ce pauvre Animal aquatique , 
Tput engourdi » tout languiflant. 
Aufli-tôt de rOifeau le fang froid fe dégèle ^ 
Sa forme change > & par le don 
Qu avoient les regards de lajcllç , 
La Macrcufç devient Pigeon. 
Vous dçvinés qu*à ce fpeâadp 
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Tout le monde cria miracle j 
Point du towic. Et pourquoi fi peu d*étonncmcnt ! 

Ccft quTris fit cç changement. 

La «Macrenfe foudain , fiere de ne plus i être , 

Va dauis un Colpmbicr fc faire rcconnoîtrc» 
Prendra fon rang , joîiir des droite 
D'un nouvel ptre qui Thonore , 
Et qui plus eft , plus mille fois encore ^ 
Aimer pour la première fois. 

C^u'çlle fc fentit peu de fa trifte origine ! 

Qu'elle fçut faire honneur à la vertu divine 
Qui rendoit (on deftin fi beau / 
Dans leurs c^reiïes amoiirçufcs , 

Tous les autres Pigeons , Pigeons dès le berceaa « 
Sembloient euz-mém^s des Macreufcs» 

Auifî de Tes amours en tous l;cuz fignalés 
Telle fut la gloire éclatante « 
Que quand la Déelfe charnante , 
Qui {bus Tes loiz tient les Enfans ailés ^ 

Perdit un des Pigeons à Con Char attelés , 
Notre Macrçufe eut la place vacante. 



s^ 



» 
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SUR CE QU'EN ECRIVANT 
À une Ferfonne , on t^ avait ajc 
écrire le mot </'Amour , & qu'on 
l'avûit Uijféen hUnc. 

JL A I^ i^^ ' ^^^ > Amour ^ )c te paras coupa« 
blc. 

Même en implorant ton pouvoir» 
Je n o(âi prononcer ton nom > ce nom aimable 
Que jamais l'Univers h*entend fans s'émouvoir. 
J*cus trop d'égard pour une Indifiérence 9 
Je craignis plus de l'oflFcnfer que toi i 
Mais d'un refpcf^ poufTé plus loin que je ne doi 

Le moyen que je me repente } 
N*eft-ce pas toi , grand Dieu » qui m'en as fait U 
kn? 

La (ëuk criminelle eft la Beauté que j'aime , 

De ton nom outragé vange l'honneur fupréme i 

La peine que tu dois choi^r , 

C'eft que bientôt avec plaifîc 

Elle le prononce elle-même. 

SUR 
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SUR UN BILLET, 

OÙ une Perfonne n^avoit écrit que les 

premières lettres d^un Sentiment 

qt$on lui demandoit. 

V^ Ertain Chij&e tracé par une maia char* 
jnaotc 

Tourmentoit an jour oies c(prits « 

J'eus recours au Fils de Cypris , 

Il n'eftDécliJffienr que l'on vante 
Autant que lui pour ces (bttes d'Ecrits. - 
Il me lut tout courant l'adorable Grinx>ire. 
J*entendis... jufte Ciel ! quelle (èroit ma gloire S 

Quel deftin^feroit auffi beau ? 
Mais helasUl ne lut qu'à travers {bn Bandeau y ' 

£t je n'olè presque l'en croire. 






• • • 



* • 



Tome IF. ïî 
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SUR UN CLAIR 

DE LUNE. 

V^ Uand TAmour nous fait éprouTcr 
Son premier trouble avec fès premiers char^ 
. i. ' mcs> . 
Contre fbi-méme encor c'eft lui prêter des armes 

Que d'être fcul , & de rêver. 
La dominante idée à chaque inftant pré(ènte 
N'en devient que plus dominante , 
Elle produit de trop tendres tranfports , 
^, Et plus l'efpi'it rentre en lui-même 
!^ : libre des Objets du deliors. 
Plus il retrouve ce qu'il ^me. 
Je connQÎ^ ce péril > & qui le connoit mieux ? 
Tous les foirs cependant une force fccretê. 
M'entraîne en d'agréables lieux , 
Oii je me fais une retraite 
' Qui me dérobe à tous les yeux. 
Là , vous m'occupes feule > & dans ce doux filea€< 
Abfcnte je vous vois , je fuis à vos genoux » 
Je vous peins de mes feux toute la violence % 
Si quelqu'un m'intenompt , j'ai le même cour* 
roux . ., 
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Que s*il venoic par à pré(ènce 
Troubler un encretlea que j'aurois avec tous. 
Le Soleil dans les Mers^ient alors de defcendre , 
Sa Soeur jette un éclat moins vif & moins perçant s 
Elle répand dans Tair je ne fçal quoi de tendre > 

£t dont mon ame fe refTent. 
Peiit-etre cedifcoUrsn'efl guère intelligible y 
Vous ne Tentcndrés point , je (çai ce que j'y perds i 
Un CŒur paffionné voit un autre Univers 

Qi^e le cœur qui n'eft pas fçnfible. 



A MADAME 

LA D... DE M.-. 

9 ■ ' 

S tir fin Mariage quifutconfimml 

dans une Hôtellerie d^unt 

fetite Ville. 



D 



U beau fang dont vous êtes née^ 
Un Souverain vous eft dû pour Epoux , 
Mais vos appas auflî donnent des droits fur vous 

A TEnnemide THimenéc. 
Le fcrîeuxHimcn par un grave décret * 

Vous mec entre les bras d un Prince d' Aufonie 5 
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L'autre pour donner un craie 
Qui tienne de (on génie > 
Sans pompe & prefque en Ccctct 
Conclut la cérémonie 
Dans un méchant Cabaret. 



SUR 



UN PORTRAIT 



De feue Madame la Duchejfc 
de Mamwè. 



T 



Oi que pour (bn Rival Apollon même aToul^ 
Immortel Cygne de Mantouë *, * Vwgilfm 
Quoique pour vivre ici ledeftin t''ait marqué 
Le plus beau tems de la grandeur Romaine^ 
Que je te plains d'avoir manqué 
Ce fujct pour tes Cbants , & cette Souvesaîne I 



f^^ 
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CAPRICE- 

JE ne dois ni nuit ni jour . 
Le Diable emporte l'Amoar » 

Ses petits Fieres , & Mère , 
Tous lès Parens , Jeux & Ris, 

Toute Ilfle de Citheie , 

£t qui plus eft > mon Iris. 

SUR 

UNE PETITE 
V E R O L E. 

SUr le fujct de la gcntc femelle 
Qui rend mon cœur aa(fi tendre qu'il eft 9 
Grâce & Beauté (ont enfemble en querelle y 
Car Beauté dit , c'efl par moi qu elle èft bçllç« 

Grâce répond , c*eft par tRoï qu'elle plaif* 
Dame Beauté toujours fiere & hautaine , 
D'efprit quinteux » & qui veut qu'on apprenne 
Combien fes dons doirenç être chéris y 
Vous prend congé duyiraged*Irijb 
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Mais d'ancre part ùt gentille Rivale , 
Pour la confondre & fui clore le bec » 
Grâce démente > & tous nos cœurs avec 9 
D'Enfans ailés troupe toujours égale 
Aux pieds d'Iris fe rend avec refpeâ ^ 
DanAe Beauté mainte Couleuvre avale. 
Si qu'à la fin voyant que (on couroux 
N'avance rien , & ne terc de deux doux , 
Elle revientfans mot dire , au plus vite % 
Heureufe encor qu'on la reçoive au gtte. 



SUR 



UNE SCENE 

^ue favois faite entre t Amour 
& ? fiche. 



M 



PSIGHF à IRIS. 



A chère Sœur , nous ne nous devons rien f 
£n même cas nous (bmmes l'une & l'autre ^ 
Votre Amant fait parler le mien > 
£c le mien fait parler le vôtre» 
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MADRIGAL. 

JE veux chanter en Vers la Beauté qui n'engage. 
J'y penfe > j'y repcnfe , & le tout fans eSèt -, 
Mon coeur s'occupe du {ujet » 
£t l'efprit laifTe là louvrage^ 



A U T R E. 

TU fçais quel eft l'Objet , Amour 1 dont j'a} 
fait choix , 
fais que de fes beaux yeux j'éprouve (èul les ar« 

mes. 
Ne crains point d'être injufte k l'égard de (es char« 

mes, 
£n ne (bumettant pas mille coeurs à (es loix 1 
Mon c(rur eft afTés tendre , il eft aflïs fidèle ; 
Fourt'acquitter envers elle 
De tout ce que tu lui dois* 



S^% 
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SUR 



UNE PASSION 



CONSTANTE, 
Sans être malheureufe. 



U 



N jour aux pieds «flris rAmoar alla fe 
d!it, 

Rcfpcducax , timide , fit n'ca oTanc attendre 
Que des rigueurs & du d&Iain , 
Iris fc trouva moins ièvere , 
£t l'Enfant retourna foudain 
A (on naturel téméraire* 
Cependant par tous les dégrés 
II (çut conduire Can audace. 

Eûfiû , je prévois bien que vous endouter^. 

Siècles futurs , enfin Iris même Tembrafle. 

Mais dans Tinftant qu'entre fcs Sra« 

Il goôtoit , éperdu, des douceurs fi nouvelles. 

Iris en trahifon lui coupoit les deux aîles , 
Et r Amour ne le femit pas. 
Ce tour-là fut , fur ma parole , 
le mieux penfé que j'aie cncor connu , 

Car 
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Car r Amour bien traité d'ordinaire s cnvok 
Plus vite qu'il nétoit venu. 




rANNIVERSAIRE. 

. JLyAns.unfîcu (ombre & ténébreux^ 
Xe dixième Janvier , s'afTemblerent les Sages., 
tknfeurs du monde , & prefqqe Antropopha- 

Gens fans amour , & rêvants toujours creux. 
De longs habits de dedil h Troupe Ztoit cou- 
verte , 
De deîiil étoît tendule funéfte fHjour j 
L'an précfédent à pareil jour 
I> un de leurs Compagnons ils avôicnt fait la 
perte , 

11 avoit defcrt? 5 quand un Sagedefertc, 

Nele cherchés que chés l'Amour. 
Dans des Chants od regnoit une triftcflcextrémc, 
4Dc celui qui manquoitlls déploroicnt le fort. 
Helas :! îii&it avec tr«n(port 
'Un Orateur à face maigre & blérae , 
C^toit pour notre Corps un fujet excellent j 
Quel pareffeux i quel indolent ! 
Quel ennemi du foin& delà veille ! 
•Qu'il tcut pour ne rien faire un merveilleux talent ! 
Towe Jr. K K 
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Qu'il dormoic bien fur l'une 8c l'aucid 
oreille 1 
A peine quelquefois paroifToît-il galant ; 
Je fçai qu'il faifoic mal d'en faire le {êmblanc» 
Mais que cette apparence étoit peu criminelle , 
Auprès de cet amour fincere & yiolent 
Qui nous en a fait un rebelle ! 
Le Difcoureur en étoit là , 
Quand le Sage défunt parut Se le troubla , 

Comme un Speâre (brti du ténébreux rivage. 
Meffieurs » leur dit-il , me voilà » 

Et voilà celle qui m'engage ^ 
Critiqués ce Portrait , vous fçavés critiquer , 
£t comme lin peu de tems vous {êra neceflaire y 

Je ne veux pas vous en laifTer manquer , 
Je reviens dans un an , à l'autre Anniverfaire. 

En attendant , je vous déclare à tous 
Que j'aime » que l'on m'aime , &^que vous êtes 
ibus. 



•$9 
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SUR 



DES DISTRACTIONS 



dans r Etude de la Geomet 



ne. 



T Orfque j[c tiens les horribles Ecrits 

^^ Des Succcflcurs d'EucIide & JArchimedc , 

Contre la joye infainiblc remède , 

Rude fupplicc aux plus triftes Efprîts , 

jr -ni TAmour , & je fuis tout furpris 

<îu VJmc vicntlà faire une pareotlieft 5 

Penfe un moment , dit-il , à ton Iris , 

Tu penfcras un peu plus à ton aife. 

Très- volontiers , luîdis-je , mon Mignon * 

Je fçai trop bien qu'on ne lui dit pas , non > 

raccoraplis Tordre , & fafTés bonne grâce.» 

Puis je reprens mes Sçavans, & TEnnui , 

PriantPAmourde leur cedecla place , 

L? compagnie cft mauyaife pour lui. 

S*enya-t'il \ non. Parenthefe nouvelle » 

Encore Iris. Encore une fois , foit > 

Deux , saille faut. On peut faire pour elle > 

Sans faire trop , un peu plus qu'on ne doit. 

Mais à la fin , lorfque je m'en crol quitte , 
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Que mon devoir eft fait , & par de-là » 
Mon enragé , mon (raicre eft encor là ^ 
Etibn Iris. En vain je me dépite , 
Au Oigble foit le Lutin obftiné » 
Ceft encor pis , î*en fuis mieux latine» 
7.e xty fçaipliis qu« piendce patience , 
£t ptti(qu'il faut que je penfe Se repenfè 
A cette Iris « & lanuit ^le jour» 
Penfbns-y donc. Adieu tous dis , Science « 
Jt veux avoir la paix a^vec l'Amour. 

^ ■ ",J I I ■■ l I L itJ n 

y A M O U R 

Jf. T 

L'HONNEUR, 

F A B L E, 

DAns l'Age d'Or que ton nous vante tanc « 
Ou Ton aimoit fans loiz & ùms contrainte p 
t)n croit qu'Amour eut un regae éclatant ^ 
Ceft une erreur j il fut fi peu content^ 
Qu'à Jupiter il porta cette plainte. 
Taî des Sujets , mais ils font trop (ôumis , 
jDjt-il^ je règne , & je n'ai peint de gloire « 
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7'aîmer0is miouz dompter des ennemis y 
Je ne veux plus d'empire faos vldoirei 
A ce difcours Jupin rêve , & produit 
L'aoftere Homieur y épouvantai! des Belles , 
Kival d'Amour , & Chef de Tes Rebelles y 

Qui peut beaucoup avec un peu de bruit» 
L'£nfant mutin le confidere en face , 
De près y de loin , & puis faifant an &ut ; 
Père des Dieux , dit- il , je te rends grâce» 
Tum'as fait là le Monftre qu'il me fauc» 

E N V O Y. 

Jeune Beauté > vous que rien ne (ùrmontc f 
je ne dis pas. , vous aimerés un jour , 
Mais après tout , ceci n'çft point un conte, 
L'Honneur fiit fait pour l'honneur de l'Amour. 



n« 



SUR 

UNE BRUNEL 

BRunette fut la gentille fcmelîe 
Qui charma tant les yeux de Salomon > 
It renverfà cette forte cervelle , 
Ou la SagefTe avoit pris k timon* ^ 
Qui dit Bruncm , il dit fpirîcucire » 
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Xc vire aa moins comme un petit Démoit* 
£c , s'il voa$ plaît , tons ces jolis vifagcs 
Qui de la Grèce affolèrent les Sages » 
Qui y comme Oifons , les menoîent par le bec > 
Qui croiés-Yous que ce fufTent ? Brunettcs 
Aux beaux yeux noirs , & qui dans leurs goguet- 
tes 
I>i(bient y Dieu fçalt 1 gentilIciTes en Grec. 
Autre Brunette aujourd'hui me tourmente » 
Moi Philo(bphe , ou du moins raifonneur > 
£t quipouvois acquérir tout llionneur > 
£t tout l'ennui d'une ame indifférente. 
Or TOUS > Meflteurs , qui faites ranité 
Des triftes dons de Tauftere Sageflè , 
Quand vous verres Bruaettes d'un côté > 
Allés de l'autre en toute humilité , 
Br uûettes font Pécuëit de votre e(pece« 



M 
«■ 



SUR CE Q^U'ON AVOIT 

traHéunfujit tendrement , au lieM 
Je le traiter galamment félon la 
fremiere intention. 



j 



*Aî y&le tems qnefavoîs enpartagjfr 
Un aiTés galant badisiage ^ 
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Je f^avoîs > difoit-on , dms des Vers gracieux 

Faire joiier ces Enfans qui font Dieux. 
Mais de moi maintenant ce talent Ce retire ^ 

Lorfque je demande à ma Lire 

Un Menuet , un Rigodon , 
Elle me rend des airs qui peindroient le martyre 

Du paffionné Céladon. 
Ce que tu m*accordoi$ , Dieu des Vers , quel ca- 
price 

Te porte à me le refufer ? 

Mais non , j'ai tort de t'accufcf 

Je reconnois mon injuftice. 

Depuis un tems je tti âpperçoi 
Que quand tes dons (acres daignent fur n^oideC- 

cendre > 

CeftleVafeoiijelesreçoi , 
Qui fait que même malgré toi 
Tout le galant fe tourne en tendre- 
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SUR CE QiroN Avorr mis 

dans une Eglagm ces quatre Ver s : 

O Ans pirmettre afin cœur defrap nobles defirs , 

EHi peut des Dieux mime attendre Us fiufirsi 
it fi pour elle en vsin les Dieux verfiient des lar- 
mes» 
Ils fauvereient encer leur gUtre parfis charmes* 

Et qu'il fallut ks oter ^ farce qu'ils 
hoient trof fomfeux^ 

le Poëte a manqué, je n'en dlfconTiens pa»« 

Mais il étoit plus Amant que Poëte, 
Quand de. ce qu'on adpre on chance les appas » 
le Cbalumcan devient Trompette 






(î^ : 
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SUR 

UNE VISITE 

* 

Qu'un Malade attendoît tnutitement 
de fuis quelque tems, 

VOas ne venés donc point , Yoas pour qui yt 
refpire, 
Vous qui feûIe à mes inaui pottni js me dérober » 
Vous qui d'un fimple mot ^ qui d'un léger Ibiu 

ixrc 
Diffiperiés rhorreorod je me (eus tomber. 
Priré de la fanté , mon (èul mal eft rabfcnce > 
Ceft vous que je regrette , & qui me tourmentai ^ 
Yen&de vos attraits éprouver la pulfTance ^ 
£t fi je (bufire encor y punifTés-m eo(>,parté8» 



MADRIGAL. 

AVx Immortels quand jefàls quelque oSan^ 
de. 
Ils m'en (èront eux-mêmes les téinoins ; 
Ce n'eft jamais l'or que je leur demande i 
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Les dignités , les honneurs encdr moitiié 
Mais je leur dis > votre pouvoir (uprême , 
Dieux Immortels « dKpofe dufli des cœurs , 
Con(èrvés- moi le corur de ce que j'aime , 
Et je renonce à vos autres faveurs. 



i«*k^É 



SUR 

UN COMMERCE 

D' A M O U R , 

Qui fuhjijloit fans fureurs y fans 
jalûufe y &c. 

J\^ Voir l'Amour tel qu il erre en ce Monde , 
Les yeux en feu, la mine furibonde » 
Barbare auteur des pleurs les plus amers « 
On le prendront pour le fils de Megero > 

Qui s*eft armé des Serpens de fa Mère , 
Et vient chés nous tranfporter les Enfers. 
Mais grâce à vous , & grâce à moi peut-être » 
on le peut voir (bus des traits nioins cannas y 
Nos tendres feux Tobligent de paroitre 
Comme le Fils de l'aimable Yeaus^ 
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SUR 

UN PORTRAIT 

DE DESCARTES. 

AVcc fa mine renfrognée ^ 
Elevé fur ma cheminée > 
Defcartes dit» Mefiieurs, c'eft moi 
Qui dans ces lieux donne la loi. 
Mais au fend d'une Alcôve obfcure 
Se cache une aimable Figure , 
Qui fe moque du ton qu'il prend » 

£c dit tout bas > ô tignorant l 
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LES 

Z E P H I R S. 

V Ers rendroît oii da Pont de Scvc 
Le dos voûté fur la Seine s'élève , 
Deux Courriers qui venoient de deux endroits 
divers , 

Qui tous les deux portolent feur malle 
£t fai(blent diligence égale , 
Se rencontrèrent dans les airs. 
Dans les airs ? deux Courtiers ? voici chofesnoa» 
Telles. 

Cétoient Zephirs , entencfés-vons ^ 
Et ce qu'ils portolent fur leurs ailes >. 
Cétoient Soupirs échappés aux Jaloux » 
Regrets impatiens & doux , 
Yers ) & que (çai-jeenfîn ^cent autres bs^teltes» 
Qui (ont descoeurs amoureux & fidèles 
Les grands trâôrs , ou plutôt les font tous» 
Ters la charmaate IrislTaO'Voloità Ver(ailles 
De k part d*un Amant renfermé dans Paris y 
Et l'autre , de la Ville alloit voir les muraille» 
Vers cet Amant dépêché pat IriSr 
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domine ils fecoiuioifIbienc« arrête ua peu » moA 

irere. 
Die le Parifien , montre moi ton paquet ^ 

Ah ! Ciel ! ta charge cft bien légère , 
£t je fuis , moi , chargé comme un Hulct. 
£e CeurtîTan-d'iHi fdr 4e Petit-Maîcre , 
^Répondit au Bourgeois , & bien > tant pis poulr 
.toi, 

Car d'ailleurs quolquH en puiflcftrd^ 
Jp .ferai mieux reçu que toi* 






CAPRICE- 

M'* Aller fervir de lalangue des Dieux , 
Parce qu'Iris fait un petit voyage 
D'un*jour{àas plus ! je n'en ai le couxage- 
Affurémcnt Vers (ont trop précieux. 
Ce ne ferok entendre le ménage. 
Mais dit rAmour ,'impctîcux"Marmot , 
13aos ce feul jour qu'elle doit être àbfente^ 
"Si le Soleil ne va qu'au petit-trot , 
S'il ne va point , fi je m'impatiente , 
'Si je langui , 'fi j'enrage en un mot , 
Moi qui fuis Dieu ,. qui tous les Dieux régente, 
£nragerâi-jceû:Profc comme un (bt } 
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SUR 

MON PORTRAIT. 

^ I lois qu'un (èul moment votre œil s*eft oc) 
cupé 

Sur ce Portrait qui, dit-on y eft moi« 
même. 
Il ne TOUS a pas dit , cefi vous feule quefi^ime , 
Rigaut ne m'a point attrapé. 



CHANSON. 

UN Vainqueur après (à victoire 
En répand l'éclat en tous lieux , 
Un Amant dérobe (à gloire 
A tous les yeux. 

Venus & r Amour (çavent ce qui le flatte^ 
- Sa gloire n'éclatte 
Que chés les Dieux. 

Un Vainqueur « &c. 
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La reconnoiflance 
Du plus cendre cœur 
N eft que fon filcncc, 
£c (on bonheur. 

Un Vainqueur » &c. 



SUR 

UNE ABSENCE, 

1 'Entens la Raifbnen colère 

J Qui gronde , & tempête chés moi. 

Que diable eft-ce donc que je voi ? 

Une humeur trille & foiitaire , 

Un noir chagrin qui n'appartient 

Qu'aux grands malheurs , aux funérailles. 

Je fçai bien qu'elle e(l à Yerfailles » 

Mais dans deux jours elle revient. 

A cette Rai(bn trop cruelle 

Un pauvre Enfant , pour tout difcours^ 

Répond , en criant de plus belle 9 

£lle ne revient de deux jours. 
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SUR V A B S E N C E 
^unt Ferfonne à (jui l'on do fanait 
le nom d'Iris en Vers , & hors 
Je là quelques autres noms^ 

QUand je me jette avec fiirîc 
Dans l'afTceufe Geometrip^ 
Ou fc trouYcnt en racourd 

r 

Le Grimoire & la Diablerie» 
Plein d'une tri fte rêverie 
Dont j'ai Ucfpxit tout èbfcîircî ^ 
Je penfe à mon Iris au(G. 

Quand quelque Venus, qudquoAuioit 
S*of{re âmes yeux d'un air galant , 
Et me dit « non pas en parlant , 
Je permets que ton cœur nl'adore , 
Ou bien m'en dit l'équivalent , 
7e pen(è \ mon Itis encore. 

encore ! AufH ! je fuis furpris 
Qu'ici ces mocs-là représentent. 
Pourquoi faut-il que mes Vers mentent \ 
Ne, puis-fc; rimer quà ce prix? 
£h ! lUfiiBSwrai , de par Cypris , 

Et 
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Et files Rimes n'y conftntent 
Regardons- les avec mépris^ 
/ u milieu des (çavans Ecrits 

Qui me plai(ènt Se me tourmentent. 
Malgré les Belles de Paris » 

Dont les yeux aifément nous tentent y 
Je ne penfe qu'à mon Iris* 

Toute vérité (èra dite , ^ 

Pttifqae je vkos de commencer* 

Qu'un objet jamais ne vous quitte , 

Qu'en vain pour s'en debarafTer 

Votre pauvrie cerveau s'agite , • ' 

Que ce (bit tlne loiprefctite 

D'y penfer & d'y repenfer , 

Tant que chés vous une Ame habite y 

C'elt,fij'ofelcconfeflcr, 

Une Condition maudite j 

Attffi lors que je me dépite r 

£t qulris vient à me laiTer , ^v'. r: 

7e penfè à..»..rr.r* 

• 

Si je me (bns ponâér à bout 
Far ccUe*cî qui me pofTc:^^ 
Diverfité , c'eft nioj:«iiemodc • j; 
Mon cœur à rcgfttDS?y réfout ,- 
Je ne fçai âirA«our-m?ab{bur ,. 
Mais.tap(m?quand le malm'éxcejt'«, 
J^çolbà & c'cft t«it^ 
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LETTRE 

A une D émoi f elle dt Suéde y dont y a- 
vois vu un tres-agréable Portrait 
shés M ..... Envoyé de Suéde ^ 
^ide plus m'en avoit dit dès mer^ 
veilles^ 



M 



ADEMOISELLE, 



Je né fçar 6 en me donnant l^onnenr 
de vous écrire , j'écris à quelqu'un. Sur 
votre nom , qui eft fort iUuftre , il faut 
que je vous croye Sacdoifè \ fur le* 
grands yeux noirs que j'ai vus dans vo- 
tre portrait , & qui doivent être pleins 
de rcu dans TOriginal , je vous croirois 
Efpagnole -, fur de jolis Vers François 
qu'on m'a montrés de vous , Je vous 
croi Françoife ; fur les Vers Italiens 
qu'on dit que vous fçavés faire ^ vous 
devés être Italienne ; fur tout cela cn^* 
femble vous n'êtes d'aucun Paxs. 
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^our rendre le miracle encor plus achevé , 
Dlz-fepc ans à peu près , c'cft l'âge qu'on vous 

donne ; > > 
DiK^(êpc ans ju(qu'ici n*avoIent gâté perfbnne^. . 
Pour vous f Ils vous font tort. L e{prit (î cultivé , 
£c dix'fèpt ans y font que je vous foupçonnc 
De n^étre > Dieu me le pardonne y 
4QviC quelque objet en l'air qu'un Poëte a rêvé. 

Cependant il eft certain que M. l'En- 
Toyé de Suéde prend Tafiaire fort fë- 
rieufement î & fi Ton a à croire des 
prodiges , ce doit être plutôt fur fon 
autorité que (ur celle d'un autre. Il fou- 
tient que vous êtes à StoKholm , que 
mille gens vous y ont vue , & vous y 
ont parlé 5 il dit même que votre por- 
trait qui repréfente le plus charmant 
viiàge du monde , ne repréfente pas le 
vôtre dans toute fa beauté , & que le^ 
Peintres de Suéde ne flattent pas coin-^ 
me les nôtres. Mais pourquoi , nous 
ui fbmmes dans le Pays de la beauté , 
e Tefprit , & des agrémens , n'aurions- 
nous jamais rien vu de pareil à une per- 
Ibnne fi accomplie ? Voilà ce que la va ^ 
tiité Françoise nous fait dire auflî-tôt. A 
cela )c ne f^ai qu'une réponfe qui puii^ 



3 
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fè nous aider à croire tout ce qu'on 
de vous. 



L'Ampnr alUeats fi redoutable 
Ne trouve pas (ans doute un climat favorable 
Sous Te Ciel de Suéde , & fi pràs des Lappons j 
Les corurs.y (ont glacés^ & pour fondre leurs gl 

ces , 

K*a-t'il pas dû produire un Chef-d'œuvre ou kf 

Craces 

EulTent répandu tous leurs dons ? 
Si nos climats aont rien qui ne vous cedc 
Soit en efprlt > foit eorattraits > 
Ccft qp'Amour y foumct les coeurs- à moin» de 
fiais* 

Qull ne pourrait fiiire eaSuédài^ 

Cedr la , Ma d ï moi s ex e i , fout 
ce que' j'ai pu imaginer de plus vrai- 
fembtabfe. Tirés-moi d'embarras , je 
vous en conjure y & ayés la bonté de 
me faire fçavoirfi' vous êtes. Que votre 
inodcftie ne vous empêche pomt de me 
Favoùer naturetfement ; je vous pro- 
mets de n'en parler à perfonne , je ne 
voudrois pas qu'on rçut que j'eufle 
quelque intelligence avecune Etrangè- 
re » qui triompberoit de tomes nos 
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Trançoifès , & efïaceroic Thonnenr de 
la Nation. Ce fèroit là un trop grand 
crime contre ma Patrie ; cependant je 
m'accoutume à en fârrc on peut-être 
encore plus grand. Tous mes foupirs » 
à l'heure qu'il eft , fortent de France , 
& vont du côte du Non. 

Lieux défolés , où l'Hiver tient C6ib££q^ 
Sur de vsrfles amas it nége , 
Oii les Aquilons yiollens 
Où les Frimats& les Ours blancs 
Compofent fontrîfte cortège » 
Mer Glaciale , affreux Climats > 
Ccft après vous que je (empire ; 

Les lieux où règne un éternel Zephire » 
Le féjonr de Veaus , Cypre ne tous vaut paf. 

Vous voyés , Mademoisilli^ 
que mon cœur a déjà bien fait du che- 
min. Je me fiatte que mes hommage» 
qui ne (croient pas d^es de vous à 
StOKhotm , deviendront de quelque 
prix en traver(ant cino cens lieues de 
Pays pour aller jufqu a vous ; & que 
s'il eft trifte de vous écrire de fi loin , ce 
me fera du moins auprès de vous une 
cfpecc de mérite. Je n'en ai point d'au- 
tre à vous &ire valoir » & je ne croi 
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pas même que vous poiffiés fcalroîr qui 
fç fuis , 

A moins qu'on coup de la fortune 
N^ait porté ju(c]ue fur vos bords 
Xc nom de TEnchantcur qui fait parler les Morts» 
Et qui voyage dans la Lune. * 



FIN. 
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